
        
            
                
            
        

     	Encore une fois, elle parcourut son corps des yeux ; elle ne pouvait s’en empêcher

 
 
 
 	— Oh non, arrête ça, chaton, murmura Damien, parce que si tu me provoques encore davantage…
 	Ariane savait qu’il allait l’attraper, mais elle se sentait obligée de fuir. Elle réussit à quitter la chambre, mais il la saisit par derrière. Avant de pouvoir émettre un son, il l’avait retournée et plaquée contre le mur.
 	Il émanait de lui une sexualité brute, une pure puissance physique. Ariane savait qu’elle ne pouvait permettre cela. Elle ne le connaissait pas, elle ne l’aimait pas… mais dieu qu’elle le désirait.
 	— Mmm, j’adore ton odeur, chuchota Damien, son souffle chatouillant son oreille de la plus exquise façon.
 	Seuls ses mains, ses doigts entrelacés avec les siens tandis qu’ils la retenaient contre le mur, semblaient la faire tenir debout.
 	Il s’écarta, frôlant légèrement son nez contre celui d’Ariane.
 	— Maintenant, voyons ce que tu goûtes.
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 	À mon frère Kirk.Ce fut un plaisir de te voir devenir ce que tu étais destiné à devenir. Je suis si fière de toi !
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 CHAPITRE 1





 	Ariane.
 	Elle se tenait devant l’immense fenêtre, regardant l’océan de sable ondulant qui avait été son foyer depuis sa naissance. Pas un souffle de vent n’agitait les rideaux de tulle qu’elle avait tirés, même si elle avait ouvert la fenêtre toute grande dans l’espoir que l’air nocturne lui libère l’esprit.
 	En vain. Elle n’avait trouvé que le croissant de lune au-dessus du même paysage magnifique et dénudé qu’elle contemplait chaque soir. Rien ne changeait ici. Rien sauf elle. Non pas que les conséquences de ce qu’elle s’apprêtait à faire ne lui déchiraient pas le cœur. Mais elle n’avait pas le choix.
 	Nonobstant sa vie éternelle, cet endroit allait la tuer, tout au moins une partie d’elle, si elle y demeurait plus longtemps.
 	— Ariane, s’il te plaît, regarde-moi.
 	Avec un soupir, Ariane se détourna de la fenêtre et regarda l’homme qui était entré dans la pièce envahie d’ombre. Voulant éviter l’éclat de la lumière, elle n’avait allumé qu’une seule bougie, et sa lueur jouait sur son visage inquiet, sur ses traits qui étaient aussi durs et beaux que la pierre taillée.
 	Sariel. Il y avait eu une époque où elle se serait sentie flattée de recevoir sa visite, et dans sa chambre, en plus. D’après ce qu’elle avait compris, il avait été le chef de sa dynastie depuis ses tout débuts, et ses paroles faisaient loi parmi les Grigori. Ariane éprouvait un profond respect pour lui. Mais Sariel se réjouissait de tout ce qui la rendait agitée. Il pouvait accepter que son ami le plus cher soit disparu sans laisser de traces, alors que chaque moment de sa vie était devenu un cauchemar de préoccupations et de sombres prémonitions. Et elle savait déjà que même s’il s’en souciait, même si on faisait certains efforts pour retrouver le Grigori disparu, il était loin de comprendre ce qu’elle ressentait.
 	— Je te remercie de ton inquiétude, Sariel. Mais je vais bien. Je ne m’attendais pas à être choisie, dit Ariane en espérant qu’elle dissimulait suffisamment son amertume.
 	Le fait qu’on n’ait pas envisagé de la choisir était déjà assez décevant. Mais d’avoir été écartée en faveur d’Oren, d’avoir aperçu la lueur malveillante de triomphe sur le visage de son adversaire… Cela lui faisait plus mal qu’aucune blessure n’y était parvenue auparavant. Et pendant sa formation, elle avait été blessée à souhait.
 	Sariel ferma la porte derrière lui et s’approcha. Aux yeux de n’importe qui d’autre, même de quelqu’un de sa propre espèce, Ariane savait qu’il aurait paru incroyablement intimidant. Les hommes de la dynastie des vampires Grigori, surtout les plus âgés, dépassaient tous les deux mètres, avaient la poitrine large et étaient bien musclés, la peau de couleur marbre pâle. Mais dans la lumière tamisée, il ressemblait tellement à Sam qu’elle ne pouvait que ressentir la morne douleur qu’elle éprouvait depuis un mois maintenant, depuis qu’ils avaient compris que Sam n’était pas seulement en voyage, mais qu’il avait disparu.
 	Le visage de Sariel aurait pu être celui d’une statue qu’aurait sculptée un maître de la Renaissance, mais sa beauté, comme celle de tous ceux de sa race, était froide. Ses cheveux blancs, de la même teinte que celle de tous les Anciens, étaient étrangement attrayants par rapport à son visage encore jeune. Ils s’étalaient sur ses épaules avec à peine une vague pour en ternir l’éclat. Dans la faible lueur de la chandelle, ses yeux brillaient d’une couleur violet profonde et étonnante qu’ils partageaient tous.
 	— Je sais que tes espoirs s’étaient ravivés, Ariane, dit-il d’une voix anormalement douce. Tu n’as pas à prétendre le contraire. Si cela peut aider, on a beaucoup songé à toi. Mais les autres pensaient qu’en fin de compte, Oren représentait le meilleur choix.
 	Il s’interrompit un moment avant de poursuivre :
 	— Si c’est possible, nous trouverons Sammael. Je vois qu’il est important pour toi, comme pour nous tous.
 	Le meilleur choix. Simplement parce que les Anciens ne l’avaient pas choisie, parce que les circonstances de sa transformation étaient issues de l’émotion plutôt que de la raison. Peu importait à quel point elle avait travaillé, à quel point elle était devenue dangereuse, elle serait perçue comme une erreur. La plus faible parmi eux. Et, par-dessus tout, c’était Oren qui, pour ces motifs, avait orchestré sa mise à l’écart.
 	On enseignait aux Grigori que la haine était une émotion qui ne servait à rien. Sauf pour Oren, qui excellait dans l’art de l’humiliation subtile, Ariane craignait d’éprouver un sentiment qui en était très proche. Et maintenant, il l’avait de nouveau surpassée, lui enlevant en fin de compte une chose qu’elle avait ardemment souhaitée.
 	— Oui, Sam est important pour nous tous, dit Ariane en essayant de choisir minutieusement ses mots tandis qu’elle se retournait vers la fenêtre, vers la nuit qui l’appelait. Mais c’est moi qui suis la plus proche de lui, Sariel. Je pense que vous le savez. Je ne comprends pas pour-quoi nous n’envoyons à sa recherche qu’un seul des nôtres alors qu’il pourrait être blessé quelque part. Il pourrait être mort.
 	C’était sa plus grande crainte et, comme elle s’y attendait, Sariel eut un geste signifiant qu’il en faisait peu de cas. Il ne se laissait tout simplement pas aller à ses émotions. Elle ne s’attendait pas vraiment à ce qu’un vampire comme Sariel comprenne ce qu’une simple amitié représentait pour elle. Il semblait au-dessus, au-delà de ces choses. Contrairement à elle, il était fort. Elle était affaiblie par ses attachements et ses rêves les plus personnels. Dans ces rêves qu’elle n’avait jamais partagés avec quiconque, elle était heureuse, épanouie, aimée même — et bien loin de ce lieu.
 	Elle avait fort bien compris qu’un magnifique palais pouvait quand même être une prison.
 	— Ariane, dit Sariel en prenant l’air d’un parent faisant la leçon à un enfant entêté, ton inquiétude est admirable, mais si Sammael est toujours vivant, il ne devrait pas être difficile à trouver. Comme tu le sais, nous avons beaucoup de talent pour observer aussi bien que pour surveiller.
 	Il s’arrêta un moment.
 	— Dis-moi, ma petite, est-ce à propos de mon frère ? Ou est-ce parce que tu souhaites quitter ces murs ?
 	Une profonde colère l’envahit en entendant cette suggestion. Bien sûr qu’elle voulait quitter ces murs ! Mais ses propres besoins n’étaient rien en comparaison de ceux de Sam… où qu’il soit.
 	Elle réussit finalement à parler d’une voix que seul un énorme effort rendait ferme.
 	— Sariel, je vous jure que je m’inquiète seulement à propos de Sam. Mais puisque vous avez abordé le sujet, vous savez de toute évidence à quel point ma situation est étouffante. Pendant tous ces siècles, je n’ai quitté cet endroit qu’une seule fois. Une seule fois, alors que j’ai travaillé davantage que quiconque pour démontrer ma valeur. Vous avez une idée de ce que je ressens ?
 	Elle agita la main avant qu’il puisse répondre.
 	— Non, évidemment que vous n’en avez pas idée. Vous faites partie des Anciens. Si vous voulez aller dans le monde, vous y allez. Mais moi…
 	Elle s’interrompit, voulant lui faire comprendre ce qu’elle éprouvait à propos de sa vie.
 	— Je peux seulement demeurer ici, arpenter le domaine. Essayer d’apprécier les petites tranches de vie que transportent avec eux les humains qui viennent ici avant qu’elles ne me soient retirées.
 	— Le palais est immense, comme l’est le terrain, souligna Sariel. Tout ce que tu pourrais vouloir faire ou avoir se trouve ici ou pourrait être apporté. Nous ne sommes pas soumis aux mêmes règles que les autres. C’est pourquoi cet endroit est caché, pourquoi nous sommes cachés. Tu le sais. Les vampires nous considèrent comme faisant partie des leurs et c’est important qu’ils continuent à nous voir ainsi. Moins ils en savent à notre sujet, mieux c’est.
 	— Mais nous sommes des vampires, s’exclama Ariane, qu’exaspérait cette même vieille conversation. N’est-ce pas ? Nous ne vivons pas au grand jour. Nous buvons le sang des humains pour survivre. Nous sommes pareils !
 	— Oui et non, répliqua Sariel, maintenant sur ses gardes. Nous avons une responsabilité que les autres n’ont pas. Nous sommes de loin les plus âgés, même si cela aussi doit demeurer secret. En particulier maintenant que les choses ont commencé à changer. Nous sommes des observateurs, d’akara. Nous n’intervenons pas. Sammael comprenait cela, les autres le comprennent aussi… mais toi…
 	Il s’interrompit, laissant Ariane terminer elle-même sa pensée. Et comment pouvait-il en être autrement ? Elle avait entendu ces paroles suffisamment de fois, même si elle n’était pas censée.
 	Tu n’es pas prête. Tu ne seras jamais prête. Tu es différente.
 
 	— Je n’ai peut-être pas été choisie, dit Ariane en essayant de dissimuler la colère dans sa voix, sur son visage, mais ça ne signifie pas que je suis incapable d’exécuter nos devoirs. Les devoirs pour lesquels on m’a formée avec tous les autres. Je suis prête, Sariel.
 	Elle s’était juré qu’elle ne le supplierait pas. Et pourtant, c’est ce qu’elle faisait maintenant. Le sourire indulgent de Sariel lui donna envie de hurler.
 	— Bien sûr que tu l’es. Un jour prochain, peut-être. Mais il n’en tient pas qu’à moi. Compte tenu des circonstances de ta transformation, il convient de s’inquiéter de ton aptitude à te retenir d’intervenir.
 	— C’était il y a des siècles, protesta Ariane d’un ton dur qu’elle ne put dissimuler. On me punit parce que j’étais bouleversée quand on m’a transformée ?
 	Le regard de Sariel s’assombrit.
 	— « Bouleversée » n’est pas le mot qui convient, comme tu t’en souviens très bien. Un engendrement traumatisant a parfois des conséquences prolongées, Ariane, parfois pour toujours. Crois-tu vraiment que tu aurais pu te tenir à l’écart et observer ce qui vous est arrivé à toi et à ta famille ? Même celui qui t’a engendrée ne l’a pas pu et il a succombé à la faiblesse.
 	— Celui qui m’a engendrée…
 	Sariel leva une main pour l’interrompre.
 	— Tu sais déjà que je ne te révélerai pas son identité. Il a demandé que la honte demeure sienne. C’est mieux pour vous deux. Pour nous tous.
 	Ariane se raidit alors même que son estomac se nouait comme toujours quand elle avait une conversation pareille… et il y en avait eu beaucoup. Elle se souvenait si peu de son engendrement et n’avait que quelques souvenirs fugaces de ce qui s’était produit avant. Ces brefs souvenirs d’horreur étaient suffisamment terribles. Il y avait eu du sang, de la fumée, des rires horribles… des voix aimées qui hurlaient de douleur. Puis, des bras puissants, une voix chuchotante. La noirceur.
 	La majeure partie de sa vie de mortelle demeurait un mystère pour elle. Ses souvenirs commençaient réellement au cours des semaines qu’elle avait passées confinée dans ses appartements, pleurant si longuement et avec tant d’intensité que ses larmes étaient devenues de sang. Pleurant sans vraiment savoir pourquoi. Et il n’y avait personne pour ne lui révéler ne serait-ce qu’une partie de son passé de mortelle. Seuls les Anciens savaient qui l’avait engendrée et ils gardaient le silence à ce sujet.
 	Parfois, elle se demandait s’ils l’avaient tué pour ce qu’il avait fait.
 	— Nous l’avons tous ressenti, ce désir de façonner les choses à notre gré plutôt que d’observer les événements se dérouler, la sermonna Sariel d’un ton à la fois doux et condescendant, à la façon dont seul un Ancien pouvait le faire. Mais ce n’est pas notre rôle. Nous devons nous libérer de l’instinct, laisser derrière nous notre humanité. Compte tenu de la façon dont nous vivons, il est insensé d’essayer d’exister d’une quelque autre façon. Pourtant, même maintenant, Ariane, toutes ces années plus tard, je te vois encore lutter avec ce que tu étais.
 	— Mais Sam a dit…
 	— Il s’appelle Sammael, d’akara. Respecte son nom comme il le mérite.
 	Ariane referma la bouche devant cet ordre exprimé d’un ton dur. Il était inutile de discuter avec lui et elle aurait dû le savoir. Il exigeait le respect, mais il l’appelait d’akara, « ma petite », comme si elle était une enfant. Elle était rapide et forte. Elle pouvait s’exprimer dans une multitude de langues, discuter de musique, de philosophie et d’art. Elle pouvait se battre avec plus d’agilité que la plupart de ses sœurs et de ses frères de sang. Et pour quoi avait-elle appris toutes ces choses ? Pour demeurer ici et pourrir sur place parce qu’elle avait des sentiments ?
 	Non. Pas cette fois.
 	— Sammael, alors, dit Ariane en essayant de ne pas serrer les dents. Il a dit qu’il était important de se souvenir d’avoir de l’empathie pour les mortels. Non pas seulement d’observer, mais de pouvoir comprendre. C’est un Ancien lui aussi… n’êtes-vous pas d’accord ?
 	L’expression de Sariel se transforma rapidement d’une sympathie hypocrite à un mécontentement sincère.
 	— Sammael se sent une… affinité particulière avec les humains. Il a toujours été ainsi. Je l’ai toléré, mais les humains sont pareils à une bande de singes belliqueux. Les comprendre est assez simple. J’ai toujours pensé qu’ils avaient un vice de conception, dit-il avec un petit sourire glacial.
 	Ariane ne savait jamais trop que penser quand il disait de telles choses. C’était comme s’il n’avait jamais été humain, bien qu’il ait été plus probable qu’après si longtemps, il n’en ait plus aucun souvenir.
 	Sariel agita nonchalamment la main.
 	— Quoi qu’il en soit, Ariane, c’est une mauvaise façon de te permettre d’essayer à nouveau. Cette situa-tion est trop délicate et il est essentiel d’agir rapidement. Un jour, poursuivit-il en s’approchant d’elle, ses yeux brillant doucement d’une façon qu’on pouvait presque qualifier de chaleureuse, je vais m’assurer que tu aies une autre chance de monter la garde pour nous. Tu as ma parole, d’akara.
 	Elle demeura immobile, bien que sa proximité ait commencé à la rendre mal à l’aise. Sa visite même était extrêmement inhabituelle. Et l’intérêt de Sariel pour son bien-être l’était encore plus. Elle ne se souvenait pas qu’il lui ait jamais porté attention… bien que la disparition de Sammael et sa relation avec lui aient semblé y remédier d’emblée. Elle aurait dû s’en réjouir et pourtant, son intérêt à son égard ne provoquait chez elle rien d’autre qu’une légère répulsion.
 	Une autre indication qu’elle était finalement prête à partir.
 	Comme s’il avait senti la direction que prenaient ses pensées, Sariel murmura :
 	— Je ne sais absolument pas pourquoi il s’est écoulé tant de temps avant que je ne remarque ta beauté. Pendant tous ces siècles, toi et moi n’avons jamais vraiment parlé.
 	— C’est vrai, acquiesça Ariane avec un hochement de tête en ramenant inconsciemment derrière son oreille une longue mèche de cheveux d’un blond argenté.
 	Sa chevelure était pâle même pour une Grigori, presque aussi argentée que celle d’un Ancien. Elle avait toujours pensé que ceci la rendait plus exotique que belle… mais la façon dont les yeux de Sariel avaient suivi le mouvement de sa main à travers ses cheveux lui fit se demander si elle avait eu tort à propos de son attrait au sein de sa propre espèce.
 	Elle se prit à espérer qu’il n’allait pas la toucher… Que ferait-elle alors ? La fuite représentait toujours une possibilité, mais bien faible quand le poursuivant était un vampire de plus de deux mètres.
 	À son grand soulagement, Sariel sembla saisir que ses soudaines attentions l’avaient prise par surprise. Il ne s’approcha pas davantage, mais elle ne pouvait nier le vif intérêt qu’elle percevait dans son regard.
 	— J’aimerais te voir, Ariane. Passer du temps avec toi. Demain soir, peut-être ? Nous devrions apprendre à nous connaître davantage après tout ce temps.
 	Elle eut du mal à ne pas se mettre à pleurer de soulagement.
 	— Bien sûr, répondit-elle en réussissant même à émettre un petit sourire modeste. Ça me ferait plaisir.
 	Sa réponse parut satisfaire Sariel et il inclina la tête en signe d’acquiescement.
 	— Bien. J’enverrai quelqu’un te prendre, alors.
 	Il tourna les talons, marcha vers la porte, puis s’arrêta tout à coup pour la regarder de nouveau.
 	— Ne t’en fais pas pour Sammael, d’akara. S’il est vivant, nous le trouverons, et il n’est pas du genre facile à tuer. Crois-moi… Je le connais depuis bien plus longtemps que toi.
 	Ariane acquiesça.
 	— Alors, je vais me contenter d’espérer que tout se passe pour le mieux, dit-elle.
 	Quand la porte se referma sur Sariel, elle poussa un long soupir frémissant, ses jambes soudain chancelantes. Elle se pencha vers l’avant en plaçant ses mains sur ses genoux et respira profondément en essayant de retrouver son équilibre. Cette visite l’avait perturbée encore plus qu’elle ne l’aurait cru. Pour quelle raison était-il vraiment venu ? S’inquiétait-il qu’elle fasse exactement ce qu’elle avait projeté ? Et le cas échéant, avait-il compris qu’il avait raison ?
 	Elle ne le pensait pas. Et quoi que soit venu chercher Sariel, quoi qu’il ait vu, rien n’avait changé. Pour une fois, elle pouvait faire un choix et elle choisissait d’agir. Oui, c’était terrifiant.
 	Mais Ariane croyait fermement que ce serait aussi libérateur.
 	Quand elle estima qu’il s’était écoulé assez de temps, elle se rendit jusqu’au lit et tira de sous le matelas une petite sacoche ornée de perles. Le sac contenait le peu de choses qui avaient quelque importance à ses yeux. Une triste constatation, se dit-elle à propos d’une vie qui avait duré si longtemps et qui signifiait pourtant si peu pour quiconque. Elle accrocha la sacoche en diagonale sur sa poitrine au moyen de sa longue sangle mince, puis se dirigea vers la fenêtre, sa jupe diaphane flottant gracieusement autour de ses jambes.
 	Elle décrocha un petit loquet et les deux panneaux de verre s’ouvrirent sur l’extérieur, révélant un portail sur la nuit. Elle n’hésita qu’un moment pour s’armer de courage. Elle ne souhaitait aucunement se retourner, regarder la petite chambre qui avait constitué son refuge sécuritaire pendant si longtemps. Elle craignait d’amoindrir ainsi sa résolution et elle allait avoir besoin de toute sa volonté et encore davantage si elle voulait vraiment retrouver son ami. Sans parler d’éviter sa propre capture. Les Grigori ne faisaient pas de cadeaux aux déserteurs. Si jamais elle revenait ici, elle doutait que Sariel l’invite de nouveau dans ses quartiers.
 	Pas pendant le court intervalle avant qu’elle ne disparaisse à jamais.
 	Non. Ça n’arrivera pas. Je peux le faire. Et si le fait de retrouver Sam ne les fait pas changer d’avis, alors je resterai loin d’ici et vivrai seule. Je me construirai une véritable vie. D’une manière ou d’une autre.
 
 	Rassurée, Ariane grimpa sur le mince rebord de fenêtre, heureuse que sa chambre donne sur le désert plutôt que sur la cour. Elle n’avait pour seul témoin que la lune. Elle ferma les yeux, prit une profonde respiration et fit appel au talent qu’elle n’avait pu utiliser que trop rarement. Elle les sentit surgir d’elle, traversant sa chair aussi facilement que l’eau s’écoulant dans un ruisseau. Ses ailes.
 	Ariane les déploya, ne se permettant qu’un moment pour tourner la tête et admirer la façon dont elles chatoyaient des couleurs bleu, lavande et argent ; les couleurs du crépuscule. Et bon dieu, comme elle se sentait bien de libérer cette partie d’elle-même. Elle étendit les bras de côté, comme un enfant en équilibre sur une poutre ou un danseur prêt à s’élancer sur la scène.
 	Puis elle plongea dans l’obscurité et, dans un battement d’ailes, elle disparut.
 	
 




 CHAPITRE 2





 	Damien tremaine s’appuya la hanche contre le bureau du Maître des Ombres, fit semblant d’examiner le verre de brandy dans sa main pendant un certain temps, puis il releva un sourcil en regardant l’homme qui avait été son employeur pendant plus de deux siècles maintenant.
 	— Un Grigori, répéta-t-il tout en sachant qu’il avait fort bien entendu son patron et se demandant comment la chose était possible.
 	Drake inclina la tête, et son expression indiquait qu’il n’était pas vraiment d’humeur à supporter les commentaires acerbes de Damien ce soir. Ce qui était dommage, car de toutes les choses que disaient les gens sur ce qu’il avait en quantité, les commentaires acerbes représentaient une des rares qu’il pouvait admettre et apprécier.
 	— Oui, un Grigori. Et avant que tu commences à râler sur le fait qu’ils te donnent la chair de poule, j’aimerais te répéter qu’il s’agit là d’une occasion que j’ai attendue depuis que j’ai démarré cette opération.
 	Damien renifla.
 	— Hum. Un millénaire sans une seule demande de la part de leur dynastie pour espionner, tuer ou effectuer quelque sale boulot. C’est toute une rebuffade. Pourquoi voulez-vous vous soucier d’eux de nouveau ? Et, soit dit en passant, oui, ils me donnent la chair de poule. Ils sont foutrement baraqués aussi. C’est une combinaison qui ne m’enchante pas tellement. Pouvez-vous imaginer de quoi ont l’air leurs femmes ? Si même ils en ont. Ou peut-être que ceux qu’on voit parfois sont des femmes et qu’on ne peut tout simplement pas le dire.
 	Il grimaça à cette pensée, puis engloutit d’une seule gorgée la moitié de son brandy. La boisson était loin d’être aussi satisfaisante que l’aurait été un litre de O négatif, mais il en appréciait le goût et les souvenirs qui y étaient rattachés. Enfin, certains souvenirs.
 	— Pourquoi me servez-vous toujours du brandy merdique en pensant que je ne le remarquerai pas, Drake ?
 	— Tu as tort. Je sais très bien que tu le remarques, Damien. Et ta réaction ne cesse jamais de m’amuser. Maintenant, pour répondre à ta question, les nouvelles possibilités d’affaires sont toujours bienvenues. Et toi, entre tous, tu devrais l’apprécier puisque le fait d’en avoir ouvert une nouvelle t’a sauvé la vie il n’y a pas si longtemps.
 	Damien lui adressa un sourire dépourvu d’humour, puis avala le reste du brandy en se disant qu’il pourrait au moins profiter de la sensation s’il ne pouvait profiter de la saveur. Les dieux savaient à quel point le plaisir de son petit triomphe s’était depuis évanoui, ce qui était terriblement malheureux. Mais c’était ce qui arrivait lorsqu’on vivait sur l’adrénaline. Chaque poussée se révélait inférieure à la dernière et devenait exponentiellement plus courte.
 	L’insensibilité qu’il en était venu à ressentir entre ses emplois était une étrange bénédiction, mais il avait fini par l’apprécier.
 	Alistair Drake le regarda de derrière son immense bureau avec des yeux d’un bleu si foncé qu’ils en étaient presque noirs. Ses longs doigts étaient repliés devant lui, son visage taillé à la hache ne trahissant aucune autre émotion que le type de léger ennui qu’il semblait toujours exprimer. Dans son complet gris anthracite, Drake aurait pu passer pour un jeune cadre, avec son air éternel d’intense gravité indiquant qu’il détenait un poste de pouvoir.
 	Personne n’aurait pu deviner qu’il était un spécialiste du vol et de l’assassinat, et le dirigeant d’un réseau strictement régi de gens qui fournissaient exactement le même type de travail que lui-même avait longtemps eu pour métier. C’était effectivement un vampire puissant. Un homme à craindre.
 	Ou il l’aurait été si Damien n’avait déjà cessé de craindre quoi que ce soit. Pour avoir peur, il fallait se soucier de l’avenir, et il avait depuis longtemps appris à vivre le moment présent. Il ne valait pas la peine de s’inquiéter du long terme, surtout maintenant qu’il envisageait d’avoir un emploi bien rémunéré pour ce qu’il pouvait rester de sa vie qui s’éternisait de plus en plus. Apparemment, il y avait beaucoup d’avantages à avoir aidé l’héritière d’une dynastie de vampires depuis longtemps disparue… même s’il n’avait pas accordé son aide tout à fait volontairement. Et à sa grande surprise, il en était venu à apprécier les vampires qu’il avait connus et avec lesquels il s’était de nouveau lié par l’entremise de Lily MacGallivray, la reine des nouveaux Lilim.
 	Évidemment, le fait que ces amis aient tous été des vampires extrêmement puissants — Vlad Dracul ; Ty MacGallivray, l’époux de Lily ; Jaden, qui s’était lié à une bande de loups-garous et avait réussi à tourner la chose à son avantage et à celui des Lilim — n’avait en rien nui à son statut auprès de Drake. Les loups de la meute des Thorn ne semblaient pas de mauvais types si on pouvait surmonter leur odeur canine.
 	— Alors, Damien, tu acceptes l’emploi ou non ? dit Drake en se penchant légèrement avec un air désintéressé.
 	C’était du théâtre, Damien le savait, et du bon théâtre. Mais ils se connaissaient depuis trop longtemps. Pour un travail aussi délicat, Drake avait besoin du meilleur candidat. Et malgré les erreurs qui avaient mené à son implication auprès des Lilim, Damien était encore considéré comme le meilleur.
 	Damien soupira, déposa son verre sur une des nombreuses piles de feuilles recouvrant le luxueux bureau et secoua les épaules d’un air indifférent.
 	— Je ferais tout aussi bien. Ce sera intéressant, à défaut d’autre chose.
 	Drake plissa les lèvres.
 	— Oui, quand tu trouveras la cible, tu pourras lui poser toutes tes questions brûlantes à propos des femmes des Grigori.
 	Il prit un mince dossier devant lui et le tendit à Damien. Curieux, Damien l’ouvrit et jeta un coup d’œil à la seule feuille qu’il contenait. Retenu à celle-ci par un trombone, il y avait une photographie de dix sur douze centimètres montrant trois humains qui souriaient au milieu d’une foule. Derrière eux, entouré d’un cercle blanc au cas où la personne regardant la photo ait été aveugle, on apercevait un géant aux cheveux blancs qui se frayait un chemin à travers la mer de gens. Le Grigori sur la photo n’était que de profil, mais Damien se dit qu’il serait assez facile à reconnaître — ce n’était pas comme si on pouvait se buter sans arrêt contre ces curiosités du monde des vampires.
 	Damien leva les yeux et croisa le regard impénétrable de Drake.
 	— C’est un indice bien mince. Les dirigeants veu-lent qu’on retrouve ce Sammael, mais ils ne veulent pas qu’on sache qu’ils le cherchent. Ils ne veulent pas que je lui touche, si possible. Je dois les appeler dès que je l’aurai découvert et ils suggèrent quelques méthodes — il s’arrêta pour relire les instructions — très intéressantes pour le retenir si besoin était. Je devrai faire un peu de magasinage pour trouver ce matériel, mais à part ça, on dirait un travail ordinaire de chasseur de primes.
 	— Malgré qu’il s’agisse de clients inhabituels, c’est le cas, répliqua Drake. Sauf que les renseignements que nous en tirerons auront leur pesant d’or. Écoute, nous savons déjà ce qu’il faut pour faire tomber un de ces géants. Et j’ai le sentiment qu’il y a bien davantage. Ça ne paraît simple qu’en surface.
 	Damien acquiesça.
 	— Évidemment. Ils ne se seraient pas adressés à nous autrement. Je vais garder les yeux et les oreilles ouverts.
 	Il sourit.
 	— Et je vais espérer de tout mon cœur ne pas avoir à me confronter à ce Sammael. Je préférerais ne pas lui donner l’occasion de m’écraser — vous connaissez les histoires qui circulent à propos de ce qu’ils peuvent faire.
 	— Après avoir vu celui qui est venu proposer ce contrat, je crois à ces histoires, dit Drake. C’est une chose que de voir un Grigori d’une certaine distance. Mais, dieu du ciel, ces bâtards sont vraiment énormes de près. Ils ne sourient jamais non plus. Celui-là avait les yeux d’un tueur en série, sauf qu’ils étaient violets.
 	— Oh, vous en embaucheriez un sans hésiter si vous pouviez en trouver un qui soit assez désespéré pour venir vous voir, se moqua Damien, et Drake gloussa.
 	— Tu as foutrement raison. Il n’aurait même pas à ruser pour terminer le travail. Qui va dire non à un vampire qui donne l’impression de pouvoir vous mettre en pièces seulement pour le plaisir ?
 	— Parlant de prime, dit Damien en revenant à un de ses sujets préférés, quelle est-elle ? Et plus important encore, quelle en est ma part ?
 	Une lueur apparut dans les yeux de Drake. Comme Damien le savait, il s’agissait également d’un de ses sujets préférés. C’était une des raisons pour lesquelles tous deux s’entendaient assez bien malgré leurs différences évidentes de personnalités.
 	— Oh, tu vas aimer ça. Si tu réussis, tu obtiendras quelque chose qui t’appartiendra en propre. Et avant que tu te mettes à jubiler, j’en ai un exactement comme ça, mais un peu plus gros. Il les a laissés ici… en guise d’encouragement.
 	Drake se pencha pour retirer quelque chose d’un tiroir, puis déposa au milieu du bureau un diamant de la taille du poing d’un Grigori.
 	Damien écarquilla les yeux.
 	— Merde ! Ils veulent vraiment que ce soit bien fait.
 	— Jette un coup d’œil, dit Drake. Mais si tu le fais tomber par terre, je te donne une raclée.
 	Avec précaution, Damien saisit le diamant poli et taillé, et le soupesa. Chaque facette reflétait la lumière, car la pierre était aussi transparente que l’eau. Un moment passa avant que Damien ne voie que sa lumière émanait de l’intérieur et qu’elle projetait des motifs dansants sur les murs et le plafond comme si elle était réellement constituée d’eau.
 	— Qu’est-ce que c’est que cette chose ?
 	— Ce Titus m’a dit que c’était un morceau d’un objet appelé l’Étoile de l’Atlantide.
 	Damien haussa les sourcils. Il avait vu et entendu un tas de choses plus étranges, mais les bijoux provenant de cités perdues ne faisaient pas partie de son domaine d’expertise.
 	— Oh ? Et vous l’avez cru ?
 	— Un diamant est un diamant, répondit Drake en secouant les épaules. Ils peuvent l’appeler comme ils le veulent. Mais comme tu peux le constater, ce n’est pas vraiment un diamant ordinaire. Tu sais ce que vaut une pareille pierre normalement et celle-ci a infiniment plus de valeur avec cette caractéristique supplémentaire.
 	Damien regarda à l’intérieur de la pierre en observant la lumière qui chatoyait. Il sentit un étrange calme l’envahir, la sensation apaisante de flotter au gré d’un courant. Pendant un moment, tous les événements de sa vie lui furent révélés comme étant insignifiants et remplacés par la simple vérité, la beauté incroyable, de lumières dans l’eau.
 	Il devait posséder cette chose.
 	— Il y a autre chose que je devrais savoir ? J’aimerais commencer.
 	Drake tendit sa main avec sur le visage un sourire entendu, et Damien lui rendit la pierre à contrecœur. Il la regarda en éprouvant une poussée de désir tandis qu’elle disparaissait dans son tiroir. La paix, la satisfaction — deux choses qu’il avait désirées au plus profond de son cœur pendant tant d’années avant de se résoudre au fait qu’il n’allait jamais les trouver. Et pourtant, il semblait qu’elles pouvaient venir d’une chose aussi simple, aussi extravagante, qu’un morceau de pierre ancienne. Qui pouvait le savoir ?
 	Damien remua, mal à l’aise, essayant de repousser ce nouveau désir. Il n’aimait pas trop désirer des choses. Chaque fois qu’il avait vraiment souhaité obtenir une chose, il l’avait perdue en un rien de temps. C’était de cette façon qu’il s’était retrouvé dans le corps d’un vampire au départ.
 	— Sur la feuille, tu trouveras une liste d’endroits où chercher, dit Drake, de même que quelques contacts éventuels. Titus était d’avis que tu réussirais mieux que n’importe qui d’entre eux à soutirer des renseignements de ces individus.
 	Damien se sentit envahi par l’étonnement, une autre émotion qu’il n’était pas habitué à éprouver.
 	— Il a demandé que ce soit moi ?
 	Drake acquiesça.
 	— Précisément. Je l’ai averti que tu étais un emmerdeur, mais il a insisté. Ils semblent vraiment surveiller tout ce qui se passe.
 	— Des observateurs, fit Damien d’un air dégoûté, même si son orgueil s’en trouvait flatté. Certains les appellent ainsi. Ça donne la chair de poule, Drake. Je te le dis.
 	— Ouais, eh bien, ils sont riches et ils donnent la chair de poule. Ça fait partie du travail. Tu t’y feras. Mainte-nant, pars. Je sais qu’il te faudra des heures pour faire tes bagages.
 	Damien lui adressa un sourire narquois et fit une petite révérence.
 	— À votre service, comme toujours, monseigneur.
 	Drake leva les yeux au ciel.
 	— Épargne-moi la routine du noble voyou, Damien. Je parierais que la plupart de tes ancêtres ont été décapités par la populace s’ils étaient le moindrement comme toi.
 	— Peut-être quelques-uns, répliqua Damien avant de se tourner pour partir.
 	Drake le connaissait trop bien. Il allait vraiment lui falloir des heures pour faire ses bagages. Il aimait être prêt à toute éventualité et le désir d’être bien vêtu avait toujours été une de ses faiblesses. Son père ne l’avait-il pas injurié pour avoir accumulé d’énormes dettes chez le tailleur ? Et la boîte de nuit, bien sûr. Et à plusieurs autres endroits en ville. Mais quand on n’était que le second héritier présomptif, Damien s’était toujours dit qu’il valait mieux être beau et inutile plutôt que seulement inutile. Il s’était complètement débauché, mais avec du style.
 	Et c’était il y a bien longtemps, se dit-il, son sourire s’évanouissant tandis que sa main se refermait sur la poignée de la porte. Il était aujourd’hui l’héritier d’aussi peu qu’il l’avait été à l’époque. Le Seigneur de rien. Il continuait de se comporter en conséquence. Damien grimaça devant ce soudain changement d’humeur. Il ne devrait vraiment pas boire ; ça le rendait toujours trop sentimental.
 	— Oh, une dernière chose, dit Drake en obligeant Damien à s’arrêter et à tourner la tête vers lui. J’ai du mal à croire que j’aie pu oublier ça dans les circonstances. Il y avait quelque chose à propos d’une femme.
 	Damien lui servit son regard le plus concupiscent.
 	— Oh ? Dis-moi.
 	Drake rit.
 	— Rien de très prometteur, j’en ai peur, mais c’est un renseignement que tu devrais avoir. Titus a mentionné que tu pourrais croiser une de leurs femmes qui s’est mise en tête de chercher elle-même ce Sammael.
 	— Ah. Je ne pensais pas que les Grigori pouvaient se mettre en tête de faire quoi que ce soit.
 	— Ouais, eh bien, ils ne semblent pas très heureux à ce propos. S’il t’arrivait de la rencontrer, il a insisté pour que tu ne l’aides pas et que tu me fasses savoir à quel endroit tu l’as aperçue. Je ferai passer l’information.
 	— Et à ce moment, les choses se termineront mal pour la Grigori révolutionnaire, dit Damien. C’est compris. J’espère que je pourrai la différencier d’un Grigori mâle. Si je le peux, tout ira bien pour nous. Je ne travaille pas bien avec les autres de toute façon.
 	— Tu m’en diras tant.
 	Drake lui fit signe de partir, retournant son attention aux piles devant lui, des dossiers remplis de travaux à exécuter, des dossiers sur ses propres hommes et femmes.
 	— Vas-y. Dresse tes vils plans. Torture-toi sur tes choix de vêtements. Quoi que tu fasses, prépare-toi. Et tiens-moi au courant, cette fois, merde.
 	— Je ne le fais pas toujours ?
 	— Non.
 	Damien lui adressa un signe arrogant de la main par-dessus son épaule et sortit, heureux de laisser Drake à son ennuyeuse paperasse. L’adrénaline s’était remise à sourdre en lui, déclenchée par la promesse d’une nouvelle aventure. Malgré tout ce qui lui était arrivé dans sa vie — dans ses deux vies —, il n’avait jamais tout à fait perdu le plaisir simple de la chasse. Et s’il y avait la possibilité d’une distraction féminine ? Encore mieux, même s’il doutait sérieusement que cette intruse puisse l’intéresser. Toutefois, une pure curiosité le rendait impatient de la rencontrer… et de se montrer meilleur qu’elle.
 	Oui, songea Damien avec un sourire de prédateur, il était grand temps de reprendre le travail.
 




 CHAPITRE 3





 	Elle se trouvait dans le monde depuis un mois.
 	C’était parfois difficile à croire, pensa Ariane tandis qu’elle parcourait des yeux la boîte de nuit faiblement éclairée, à la recherche d’un visage connu, tout en sirotant son martini au chocolat. Il y avait des soirs où tout cela lui paraissait encore comme un rêve. Puis il y avait d’autres soirs, comme celui-ci, où c’était à son ancienne vie qu’elle avait du mal à croire. Ici, tout était agité, brillant, vibrant… vivant. En comparaison, le domaine des Grigori lui semblait mort et étouffant.
 	Dommage, alors, qu’elle continue à avoir tant de mal à vivre dans ce monde qu’elle trouvait si fascinant. Mais elle allait continuer d’essayer. Bientôt, elle l’espérait, elle pourrait arrêter d’anticiper chaque pas, chaque geste, chaque mot. Elle appartiendrait à ce monde. Parce que même si elle retrouvait Sam, Ariane savait déjà qu’elle ne reviendrait jamais sur ses pas.
 	Les conversations s’amplifiaient et s’atténuaient autour d’elle, et heureusement, personne ne semblait s’intéresser particulièrement à la petite femme aux cheveux foncés perchée sur un tabouret au bar. Elle leva la main pour ajuster discrètement sa perruque qui la démangeait, la faisait transpirer et était tout à fait inconfortable. Elle était également nécessaire. Ariane se vit brièvement et avec un plaisir profond l’enlever plus tard et gratter vivement sa pauvre tête. Elle savait que sa couleur de cheveux et son allure étaient inhabituelles. Ce qu’elle n’avait pas pensé, c’était que dans le monde des humains, son idée de ce qui était « inhabituel » correspondait en fait à du « jamais vu ». Elle ne se fondait pas dans la masse. Pas même parmi les vampires qui, elle s’en était vite rendu compte, n’appréciaient pas vraiment sa présence. Était-ce parce que sa lignée était par nature si discrète ? Les considérait-on comme des snobs ? Ariane n’en avait aucune idée et personne d’autre ne semblait enclin à le lui dire. Ils étaient trop occupés à s’écarter d’elle. Ce n’était là qu’une autre raison de se sentir ébahie en songeant à quel point elle avait été isolée. Et après avoir passé un mois loin de chez elle, elle avait trouvé mille raisons. Elle voulait tout absorber, tout expérimenter. Mais jusqu’ici, elle s’était contentée d’observer. Même les vampires étaient débordants de vie et d’émotion, bien au-delà de tout ce qu’elle avait vécu pendant ses longues années dans le désert.
 	Pouvait-elle devenir comme eux ? Avec le temps, peut-être. S’ils pouvaient finir par l’accepter. Avec le temps…
 	Ariane avala une autre gorgée de sa boisson, appréciant à la fois la saveur de chocolat et la légère sensation d’étourdissement qu’elle lui procurait. En fait, elle aimait la ville elle-même, autant qu’elle le pouvait, compte tenu des circonstances. Charlotte, en Caroline du Nord, était le dernier endroit où Sam avait été aperçu — elle avait pu au moins soutirer ce renseignement de Sariel avant qu’il refuse de lui attribuer la mission de le retrouver — alors, c’est ici qu’elle était venue. Jusque-là, elle n’avait rien trouvé qui l’incite à partir. En réalité, elle n’avait pas trouvé quoi que ce soit. Et c’était un problème. Elle espérait qu’il en serait autrement ce soir, si la gentille Empusa qu’elle avait rencontrée l’autre soir lui avait dit la vérité. Si oui, il y avait un homme qui fréquentait cet endroit et qui pourrait être en mesure de l’aider.
 	Elle l’espérait certainement du fond du cœur. La ville avait beau être charmante, mais elle n’y était pas en vacances. Sam était ici quelque part ; elle le savait. Et elle avait besoin d’effectuer une percée, parce que plus longtemps il demeurait parti, plus minces étaient les chances qu’il ne revienne pas.
 	Les lumières dans la salle émettaient une faible lueur bleutée sur la longueur du bar d’acajou. Monté sur une scène installée à l’autre extrémité de la pièce, un trio de jazz remplissait l’espace d’une musique chaleureuse, au rythme lent, et les gens bavardaient au bar, devant de petites tables hautes éparpillées ici et là, et dans de larges alcôves confortables qui s’alignaient le long des murs. Des serveurs et des serveuses passaient toutes les minutes, élégamment vêtus de noir. Ariane les observait tous sans voir un seul vampire. Mais elle était patiente. Et finalement, vers dix heures trente, l’un d’eux apparut.
 	Ariane venait tout juste de commander une autre boisson à siroter quand, du coin de l’œil, elle perçut un mouvement près de la porte. Elle tourna la tête, curieuse, et pratiquement certaine à ce moment que l’homme qu’elle voulait voir n’allait pas apparaître. Mais plutôt qu’un autre couple ou une bande de jeunes mortels entamant leur soirée, elle le vit.
 	Il entra comme s’il possédait l’endroit, se déplaçant avec la grâce d’un prédateur. Ariane enregistra dans son esprit les larges épaules, les cheveux blond roux dressés en courtes pointes sur le front, le jean repassé et le manteau de sport de bonne coupe qu’il portait par-dessus une chemise blanche boutonnée à col ouvert. Tout en lui reflétait le type qu’elle s’habituait peu à peu à voir, un jeune aristocrate avec une ancienne fortune — tout sauf les signes subtils que seul un autre vampire remarquerait en reconnaissant un des siens. Il était juste un peu trop pâle, un peu trop gracieux… et beaucoup trop séduisant pour être un mortel. Quand il tourna la tête pour regarder les musiciens, Ariane se laissa aller à examiner son profil, appréciant le coup d’œil.
 	Parmi tous les nouveaux plaisirs qu’elle avait découverts en quittant le désert, observer la diversité apparemment infinie des vampires mâles représentait une de ses activités préférées. Comme on le lui avait rappelé si souvent, les Grigori ne voulaient que des guerriers. Elle était habituée à des hommes grands et musclés qu’il aurait paru naturel de voir avec une épée ou une hache à la main. Elle n’avait jamais su que ce n’étaient que les Grigori qui avaient une telle préférence obtuse pour ce type. Cet homme ressemblait davantage à ce dont aurait pu ressembler les séduisants princes dans les contes de fées qu’elle lisait parfois. Puis, ses froids yeux bleus, qui parcouraient la pièce, s’arrêtèrent sur Ariane et elle comprit autre chose à propos de ce vampire : il était dangereux.
 	À l’instant où leurs regards se croisèrent, elle n’y vit qu’un froid calcul. Il cherchait quelque chose ou quelqu’un, et ce n’était pas elle. Toute la douce chaleur qu’elle avait éprouvée en le voyant s’évanouit… et pourtant, elle ne pouvait encore détourner le regard.
 	Lui non plus, semblait-il. Ses yeux dévièrent un instant puis retournèrent à elle, soutenant son regard. Ariane ignorait pourquoi elle continuait de le fixer. Elle avait su dès le départ que ce n’était pas l’homme qu’elle recherchait parce qu’on le lui avait décrit comme étant mince et affichant une chevelure foncée. Un quelconque autre vampire n’allait rien lui apporter de bien, en particulier un vampire qui donnait l’impression de pouvoir tout aussi bien vous planter une dague dans le cou que vous parler. Mais quelque chose l’attirait chez lui. Et tandis qu’elle le voyait hausser ses minces sourcils, ce qui lui donna un air étrange qui ne fit rien pour adoucir sa première impression de lui, son regard glacial sembla acquérir juste un peu de chaleur.
 	Elle sentit le rouge lui monter aux joues et, complètement décontenancée par sa réaction, elle tourna la tête. Elle baissa les yeux sur son verre et prit une profonde inspiration. Elle pouvait bien avoir vécu isolée, mais elle était plus intelligente que ça. Ses besoins physiques n’avaient rien à voir avec ce qu’elle faisait ici. Les dieux savaient qu’elle les avait inhibés pendant si longtemps. Que représentaient quelques mois ou même quelques années de plus ?
 	Elle se sentit tout à coup douloureusement déprimée à cette pensée.
 	Elle était sur le point d’avaler le reste de son martini pour se consoler quand elle entendit, tout près de son oreille, une voix chaleureuse, sensuelle, accompagnée d’un léger souffle qui fit vibrer chaque terminaison nerveuse de son corps dans l’attente du plus léger frôlement.
 	Oh oui, il était dangereux. Et Ariane se demanda à quel point il allait lui être difficile de résister à ce type de danger.
 	Damien entra dans le Shades of Blue avec l’intention de trouver Thomas Manon, de faire en sorte qu’il lui paie un verre et de lui soutirer quelque renseignement si nécessaire, puis de trouver une femme consentante pour se détendre un peu pendant le reste de la nuit.
 	Malheureusement, et conformément à la série de malchances qu’il avait subies récemment, Manon n’était nulle part en vue. En parcourant la salle des yeux, il ne vit plutôt qu’une bande de mortels insipides, un trio de jazz médiocre et une superbe paire de jambes sur une vampire perchée au bar. Il aurait pu les admirer en passant, puis continuer de chercher Manon, n’eût été du fait que la vampire à laquelle elles appartenaient le fixait des yeux.
 	En fait, elle ne le fixait pas seulement des yeux. C’était davantage comme si elle imaginait comment ce serait de le lécher comme un bol de crème.
 	Peut-être, pensa Damien tandis qu’elle rougissait joliment et détournait le regard, que cette soirée ne serait pas totalement gâchée si Manon décidait de ne pas se montrer après tout. Il se fraya un chemin jusqu’à elle et se pencha, captant une discrète et séduisante odeur de fleurs avant de lui murmurer à l’oreille :
 	— Bonsoir, chaton. Tu veux un peu de compagnie ? Je ne peux pas supporter de voir une si adorable chose assise toute seule.
 	Quand elle tourna la tête pour le regarder, Damien remarqua immédiatement deux choses : ce qui lui avait semblé joli à l’autre bout de la pièce était absolument superbe de près, et ses yeux étaient de la couleur de la bruyère écossaise. Cette combinaison ne pouvait signifier qu’une chose.
 	— Merde, s’exclama-t-il. Tu es la femelle Grigori ?
 	Ses yeux renversants se rétrécirent. Quand elle parla, sa voix était légèrement musicale, avec un léger accent qu’il ne pouvait situer.
 	— Je n’ai aucune idée de qui tu es ou de quoi tu parles, dit-elle en se raidissant. Maintenant, si tu veux bien m’excuser, je… j’attends quelqu’un.
 	Puis Damien la regarda, incrédule, tandis qu’elle lui tournait le dos, le congédiant sans un mot de plus. Il était habitué à toutes les sortes de mauvais traitements (et beaucoup de bons aussi, selon la nature du boulot), mais le fait de se voir tourner le dos sans autre forme de procès par un petit bout de femme quelconque, surtout par une dont il savait déjà qu’elle prévoyait s’ingérer dans son travail, n’était pas une chose qu’il avait l’intention de tolérer.
 	De plus… il voulait jeter un autre coup d’œil à son visage.
 	Un regard dur accompagné d’une poussée mentale belliqueuse chassa vite l’homme qui occupait le tabouret à côté d’elle. Damien se glissa facilement sur le siège avec un sourire tout en faisant un signe au barman, et il commanda un dirty martini. Il savait qu’elle savait qu’il était là. Son malaise était palpable, et Damien n’avait aucune honte à s’en réjouir. Il avait depuis longtemps appris qu’il valait mieux être remarqué que de ne pas être vu, peu impor-tait la manière dont vous obteniez l’attention.
 	Finalement, au moment où le barman posait le verre devant Damien, elle parla de nouveau d’un ton sec.
 	— Pourquoi es-tu encore ici ? demanda-t-elle. Je crois t’avoir dit que j’étais occupée et tes avances ne m’intéressent pas. S’il te plaît, laisse-moi seule.
 	Sa manière de parler était quelque peu étrange et formelle, semblable à celle des quelques Grigori mâles qu’il avait croisés au fil des années. Toutefois, il était loin de les avoir trouvés aussi charmants. Intrigué, il décida de jouer avec elle pour voir ce qu’il pourrait découvrir de plus.
 	— Ah, tu ne désires peut-être pas ma compagnie, mais tu n’as pas beaucoup le choix en ce moment. Tu ferais mieux d’essayer d’en profiter. Après tout, ça pourrait être pire. Je pourrais simplement me lever, m’éloigner et appeler la cavalerie. Ils veulent que tu reviennes et ils te cherchent. Comme je fais partie des Ombres, je suis bien placé pour le savoir.
 	Il inclina la tête, vit ses épaules se raidir et sourit. Le fait d’être un Cait Sith ne l’avait pas rendu sympathique tout au long de sa vie, mais en se ralliant aux Ombres, il avait au moins obtenu un certain respect appréciable.
 	— Soit dit en passant, continua-t-il d’un ton nonchalant quand il vit qu’elle se taisait, est-ce que c’est une perruque que tu portes ? Elle est foutrement horrible.
 	Comme moyen de l’obliger à le regarder de nouveau, la combinaison d’une menace à peine voilée et d’une insulte fonctionna à merveille, mais moins bien comme façon de le rendre sympathique à ses yeux. Malgré cela, Damien éprouva un autre fascinant sursaut de désir en revoyant de près le visage de la Grigori. Elle avait brusquement tourné la tête pour lui jeter un regard furieux, ses yeux brillants, couleur d’améthyste, reflétant à la fois la colère et la peur. Damien les ignora pour le moment, se laissant aller à observer ses traits délicats : le nez aquilin légèrement pointé vers le haut qui lui donnait un air entêté, les jolies lèvres roses, les fins sourcils foncés et les longs cils noirs. Son visage formait un ovale parfait, mis en relief par des pommettes hautes, et les émotions qu’il exprimait étaient aussi transparentes que le verre.
 	Étrangement, Damien trouvait sa réaction rafraîchissante. Dans son métier, l’honnêteté, sous toutes ses formes, était une nouveauté.
 	— Je ne sais pas de quoi tu parles, mais si tu ne pars pas, je vais le faire.
 	Elle commença à se lever, mais en un éclair, Damien lui saisit le bras, le serrant juste assez pour la rendre mal à l’aise.
 	Il se pencha pour qu’elle seule puisse l’entendre.
 	— Je ne le pense pas, ma chérie. Heureusement pour toi, je suis d’humeur généreuse ce soir. Divertis-moi pendant un moment et je déciderai peut-être de te laisser partir… pour l’instant. Qu’en dis-tu ?
 	Damien observa son visage passer de l’indignation à l’incertitude et finalement à une sorte de résignation prudente. Quel visage, se dit-il avec étonnement. Elle doit être une piètre menteuse. Et ça devait être un problème pour elle puisque personne ne pouvait s’empêcher de la regarder sans cesse. Quoi d’autre avait-il vu dans sa vie qu’il vaille tant la peine de regarder ?
 	Cette pensée qui lui était venue spontanément le perturba. Damien l’écarta et se concentra sur le sujet qui le préoccupait en ce moment. Il avait vu un tas de choses qu’il valait la peine de regarder, se rappela-t-il fermement. Particulièrement en ce qui concernait les femmes. Et les femmes comme elle, de toute évidence innocentes, ne l’avaient jamais attiré. Beaucoup trop d’efforts pour bien peu de résultats.
 	Lentement, il desserra sa main et la femme se rassit sur son tabouret. Damien la relâcha à contrecœur. Il avait senti un frémissement dans sa main quand il l’avait touchée. Pendant un moment, son caractère étrange disparut, et la femme qui lui rendait son regard était tout aussi froide et vieille que le proclamait la marque de sa dynastie.
 	Il se demanda l’espace d’un instant s’il était sage de jouer ainsi avec une Grigori, puis repoussa l’idée. Il avait vécu pendant des siècles en n’en faisant qu’à sa tête et cette attitude l’avait assez bien servi. Pourquoi s’arrêter maintenant ?
 	— Je vais rester. Pour le moment. Mais je ne vais pas te divertir… chat.
 	Elle porta son regard sur le haut dissimulé de la clavicule droite de Damien. Là, sous sa chemise, se trouvait la marque de sa lignée, un trio de chats noirs entrelacés à l’intérieur d’un cercle celtique. C’était la marque d’un Cait Sith, un vampire qui avait le don de se transformer en chat.
 	Et sans la regarder, elle n’aurait pu le deviner si rapidement.
 	— Comment le sais-tu ? demanda Damien.
 	La femme haussa légèrement ses épaules qu’exposait la petite robe noire sans manches qu’elle portait. Le mouvement lui fit porter les yeux sous son cou et il regretta immédiatement ce qu’il venait de faire. Il pourrait se laisser distraire pendant des semaines par les merveilles que laissait entrevoir cette robe. Avec un effort, il réussit à détourner les yeux pour croiser les siens.
 	— J’ai du talent pour déterminer qui est qui, dit-elle sur un ton défensif. J’ai étudié.
 	— Vraiment. Et qu’est-ce qui t’a permis de m’identifier ?
 	Elle tourna la tête pour regarder intensément son verre.
 	— Ça a de l’importance ? Quoi que je dise, tu vas seulement me tourner en ridicule.
 	L’accusation le surprit… davantage parce qu’elle avait sans doute raison. Et sans trop savoir pourquoi, cette pensée le dérangeait.
 	— Non. Je suis sincèrement curieux.
 	Elle ne prit même pas la peine de le regarder.
 	— J’en doute. C’est seulement que tu t’ennuies. Va-t’en.
 	Damien regarda son visage, y voyant la frustration probablement issue du fait qu’elle s’était frayé un chemin hésitant au sein de la société moderne de vampires sans une bouée de sauvetage pendant au moins quelques semaines, et quelque chose en lui s’adoucit. Il ne prit pas le temps d’y réfléchir, mais sa voix parut étrange à ses propres oreilles tandis qu’il cherchait à la rassurer.
 	— Je ne vais pas partir avant que tu ne me racontes. Mais je serais heureux de te le soutirer si tu préfères.
 	Elle le regarda à travers ses longs cils noirs avec une telle inquiétude qu’il dut réprimer la puissante envie de l’asseoir sur ses genoux et de la rassurer. En fait, l’idée avait quelque mérite… mais Damien était pratiquement certain qu’elle les ramènerait à la case départ. Plus ils se regardaient, plus Damien éprouvait la sensation agaçante qu’elle l’évaluait, le jugeant selon des critères dont il n’avait aucune idée. Mais l’intensité de son regard était pour lui aussi agréable qu’une caresse. Il se surprit à ravaler un ronronnement involontaire. Personne ne le faisait ronronner. Personne. Et certainement pas une chose aussi insignifiante qu’un peu d’attention.
 	Finalement, elle lâcha prise avec un soupir.
 	— Premièrement, ce sont tes yeux. Les pupilles font des choses intéressantes dans la lumière. Elles sont très félines, si on les regarde d’assez près. Mais c’était surtout la manière dont tu te déplaçais. J’avais lu à ce sujet, mais les mots ne te rendaient pas vraiment justice.
 	Il haussa les sourcils, étonné devant la franchise de sa réponse.
 	— Oh ?
 	Elle inclina la tête avec l’air évident d’une étudiante intéressée de tout apprendre sur un sujet que Damien était enclin à trouver ridiculement flatteur. Il ne pensait pas qu’une femme ait jamais remarqué sa manière de bouger auparavant… hors du lit, évidemment.
 	— Oui, dit-elle. Très gracieuse, très sinueuse. Très…
 	Elle s’interrompit et il sembla qu’elle était sur le point de révéler bien davantage qu’elle n’en avait eu l’intention. Damien vit de nouveau rougir ses joues blêmes.
 	— Eh bien, c’est très particulier en tout cas. Alors…
 	Elle parut quelque peu embarrassée, saisit son martini et en prit une longue gorgée. Puis elle le regarda par-dessus son verre, ses yeux pétillant dans la lumière tamisée, et Damien se retrouva encore une fois momentanément à court de mots. Tous les vampires étaient séduisants. En fait, la chose devenait ennuyante après un moment. Mais cette femme était foutrement près d’une œuvre d’art. Les sculpteurs auraient gravé son image sur les temples ; de célèbres poètes auraient composé des chefs-d’œuvre louangeant sa beauté, puis se seraient soûlés à mort en la contemplant. Il pouvait facilement imaginer tout ça.
 	Sauf qu’elle agissait comme si elle avait été enfermée dans un placard pendant les cinq cents dernières années.
 	La gorgée d’alcool sembla la rasséréner un peu. Damien prit son propre verre et en avala une gorgée, extrêmement intéressé à ce qu’elle pourrait dire ensuite.
 	— Es-tu certain que ce soit bien de parler de ces choses ici ? demanda-t-elle doucement. En présence de tout ce monde ?
 	Damien jeta un regard autour de lui et eut un sourire narquois.
 	— Détends-toi, chaton. Il n’y a que nous et les mortels, et en règle générale, ils ont tendance à être incroyablement stupides. Ils ne s’intéressent pas à nous.
 	Elle parcourut des yeux la salle pleine d’animation et il s’étonna d’y percevoir du regret.
 	— Je ne connais aucun mortel, dit-elle.
 	— Crois-moi, tu ne rates rien, répondit Damien. Ils sont aussi minables maintenant qu’ils l’ont toujours été.
 	— Je ne saurais pas le dire, murmura-t-elle, davantage pour elle-même que pour lui, semblait-il.
 	Pourtant, il lui était impossible d’ignorer le commentaire qui soulevait pour lui davantage de questions à propos de cette femme alors qu’il croyait avoir répondu à la seule qui ait eu de l’importance, à savoir si les Grigori femelles étaient identiques aux hommes. À en juger par celle-là, il répondrait un non retentissant.
 	— Laisse-moi deviner, dit Damien en jouant avec son verre. Tu as été élevée dans un couvent où un vampire déguisé en prêtre ou en moine t’a dérobé ton innocence.
 	Elle cligna des yeux et le regarda d’un air étrange.
 	— Non.
 	Damien se pencha un peu et fronça les sourcils. C’était sa meilleure hypothèse. Quelque peu démoralisé, il fit une nouvelle tentative.
 	— Tu es une femme de la noblesse du Moyen âge enfermée par son père pour faire pression afin de nouer une alliance ? Écartée de la cour pour conserver ton innocence, sans parler de ta virginité ?
 	Maintenant, elle paraissait légèrement scandalisée.
 	— Non. Pourquoi donc…
 	— Une prêtresse dans un temple ?
 	— Non !
 	Elle avait dit cela d’un ton si sec que des têtes se tournèrent dans leur direction. Il l’observa tandis qu’elle le constatait, qu’elle poussait un soupir d’exaspération, puis se penchait vers lui pour parler de façon à ce que personne n’entende.
 	— Arrête de jouer aux devinettes. Tu deviens seulement plus insultant sans même t’approcher de la vérité. Mon passé ne te regarde en rien.
 	— Merde, fit Damien en pianotant du bout des doigts sur le bar. Et tu es vraiment sûre que tu n’as pas été une nonne ?
 	Elle laissa échapper un petit grognement irrité qu’il trouva incroyablement divertissant. Grigori ou non, elle était beaucoup plus facile à faire réagir que n’importe quel vampire qu’il ait rencontré jusqu’ici. Pas étonnant qu’elle se soit enfuie. Le fait d’être la seule personne intéressante dans un océan de gens snobs et ennuyeux risquait certainement de rendre fou.
 	Même si en ce moment, il semblait se classer lui aussi dans cette catégorie en ce qui la concernait.
 	— Pourquoi t’en soucier ? Pourquoi es-tu même encore ici ? demanda-t-elle. Si tu ne vas pas me dénoncer, je penserais qu’un membre des Ombres aurait de meilleures choses — enfin, peut-être pas meilleures, mais d’autres choses — à faire.
 	Les lèvres de Damien s’incurvèrent en un sourire.
 	— En fait, tu as raison. Je suis à la recherche de ton frère de sang disparu, Sammael.
 	À en juger par son expression de colère et ses crocs, la nouvelle ne lui plaisait pas.
 	— Tu perds ton temps. Nous prenons soin des nôtres. Les Grigori n’ont pas besoin d’aide de l’extérieur.
 	Damien gloussa doucement.
 	— Tu ne représentes pas aussi une aide extérieure ? On ne t’a pas vraiment permis de parcourir le pays en jouant les détectives, n’est-ce pas ?
 	Il n’attendit pas la réponse. Elle se lisait clairement sur son adorable visage. Cela le surprit. Les Grigori ne faisaient pas défection, ils ne désobéissaient pas à leurs dirigeants et ils ne se mettaient pas simplement une idée en tête pour partir ensuite la mettre en pratique. Il avait du mal à imaginer cette beauté nerveuse et légèrement bizarre comme étant du type à « combattre le pouvoir ». Malgré cela, il savait bien que les apparences pouvaient être trompeuses.
 	— Inutile de t’inquiéter, chaton. Si Sammael peut être trouvé, je vais le trouver. La prime est trop alléchante pour échouer.
 	— Qui te paie pour intervenir ? Une autre dynastie ?
 	Damien émit un petit rire sec.
 	— Sariel, par l’entremise d’un imposant laquais qu’il a envoyé pour conclure le marché.
 	Elle resta bouche bée.
 	— Impossible, siffla-t-elle après s’être suffisamment remise du choc pour parler. Ils ont envoyé Oren. Pourquoi auraient-ils besoin de toi ?
 	— Facile. C’est parce que je suis le meilleur, répliqua Damien, qui se réjouit de son indignation pendant qu’il prenait une autre gorgée de son martini. Cet Oren doit être particulièrement inefficace puisque je ne l’ai pas vu. Oh, et avant que tu ne m’accuses d’avoir menti à propos de tout ça — il leva un doigt quand elle ouvrit la bouche pour parler —, j’ai un dossier fourni par ton dirigeant de même qu’un certain diamant de l’Atlantide présenté comme un trophée. Puis, de quelle autre manière j’aurais pu savoir qui tu étais ?
 	Elle ne semblait pas avoir de réponse à cette question. Elle fronça davantage les sourcils et plissa très légèrement les lèvres. Damien se sentit soudainement envahi d’un ardent désir de se pencher, de saisir sa lèvre inférieure dans sa bouche et de la sucer. Il sentit son corps réagir à cette idée. Bon sang, il n’allait pas déjà avoir une érection pour elle.
 	— Un voyou embauché à forfait, dit-elle finalement. Je ne sais même pas quoi dire. Si les Anciens avaient besoin de davantage d’aide, il y avait plein de gens parmi nous qui auraient répondu à l’appel.
 	Le dégoût qui s’affichait si clairement sur son visage aiguillonna encore plus vivement l’orgueil de Damien que la chose ne l’aurait dû. Cela le surprit et, comme presque tout ce qui le prenait par surprise, elle fit monter la colère en lui.
 	— Comme toi ? demanda Damien en laissant transparaître son arrogance. Oui, je vois bien que tu as tout à fait la situation en main. Ta connaissance du contexte est inspirante. Comment ont-ils pu penser te laisser derrière ?
 	À l’instant où ses paroles quittèrent sa bouche, il sut qu’il n’aurait pas dû les prononcer. Des années de travail parmi des voleurs et des assassins l’avaient rendu acerbe et vindicatif, mais aucun de ses associés n’y avait jamais prêté attention. Ils étaient tous ainsi. Mais cette femme avait réagi comme s’il l’avait giflée. Elle inspira profondément en se raidissant sur son siège. Et même si elle affichait encore son innocence comme une cape invisible, Damien vit qu’il s’était quelque peu mépris sur son caractère.
 	Il y avait davantage chez elle que cet air d’innocence éthérée. Et il s’acharnait à gâcher de manière grandiose une quelconque chance qu’il aurait eue de mettre les mains sur elle d’une manière qui soit agréable. Merde, il était charmant ! Elle était censée le remarquer !
 	Évidemment, elle l’aurait peut-être remarqué s’il n’avait pas cédé à son mauvais tempérament.
 	Elle fit un signe au barman, qui lui apporta une addition à laquelle elle ne jeta qu’un bref coup d’œil avant de glisser quelques billets qu’elle retira d’une mince pochette noire posée sur le bar devant elle. Damien l’observa, éprouvant un désir inhabituel quand elle servit un sourire étince-lant au barman, qui faillit fondre sur place. Damien serra les lèvres. Alors, elle adressait un sourire à un insignifiant mortel, mais pas à lui…
 	Elle parut se préparer pour dire quelque chose et quand elle se retourna finalement vers lui, Damien vit qu’il avait eu raison : il n’y avait absolument rien de délicat dans le regard furieux qu’elle lui adressa. Il y avait aussi beaucoup de pouvoir sous sa belle apparence, une puissance évidente maintenant qu’elle avait perdu une mince partie de sa maîtrise d’elle-même. La question était de savoir si elle connaissait la manière de s’en servir. Il n’avait jamais rencontré une vampire qui semble si innocente à première vue, si protégée.
 	C’était un mystère qu’il ne commençait même pas à comprendre et dont il savait qu’il allait le tourner et le retourner dans son esprit bien après qu’elle l’ait quitté… ce qu’elle s’apprêtait à faire en toute hâte.
 	— Tu penses que tu vas trouver Sam parce qu’on te paie pour ça. Mais je sais que je vais le trouver parce que j’ai de l’affection pour lui.
 	Sa voix frémit quelque peu, mais ses yeux avaient l’éclat de l’acier.
 	Une autre première pour lui : une forte émotion de la part d’un Grigori. Intéressant.
 	— Chaton, je déteste avoir à te le dire, mais l’affection compte pour bien peu. Elle a davantage tendance à nuire qu’à aider.
 	Damien entendit le ton de regret dans sa voix et essaya immédiatement de l’évacuer, de verrouiller à nouveau cette partie de lui-même. La sympathie, l’empathie… elles n’avaient aucune place dans sa vie. Dans la vie de n’importe quel vampire. Il lui disait la vérité même si elle ne voulait pas l’entendre.
 	— Ne m’appelle pas comme ça. Je ne suis pas un chaton et je ne suis pas ton animal domestique, dit-elle d’un ton sec. Ce que tu en penses n’a pas d’importance. Je ne m’attends pas à ce qu’un homme comme toi comprenne.
 	Il se sentit piqué au vif, une autre surprise, et déplaisante en plus. Un homme comme lui ? Qu’est-ce que c’était donc censé signifier ? Damien la regarda se lever, se sentant un peu comme si elle venait de lui enfoncer une lame entre les épaules. La douleur était aussi aiguë qu’inattendue.
 	Sans réfléchir, il lui prit la main et se leva, se tenant à seulement quelques centimètres d’elle. Sa peau était froide et soyeuse, et Damien l’attira vers lui. Elle obéit sur le coup de la surprise et il utilisa cet avantage momentané pour se pencher et lui murmurer directement à l’oreille.
 	Le désir qui le fit frissonner devant sa proximité était insensé. Il le savait. Mais Damien ne pouvait davantage résister à cette soudaine attirance qu’il pouvait simplement la laisser partir. Et une fois encore, il se retrouva à utiliser ce ton gentil qui lui était peu familier.
 	— Attends, lui dit-il doucement. Ne pars pas en colère. Tu… m’as surpris. Les Grigori n’ont pas vraiment la réputation de s’attacher profondément les uns aux autres, tu sais.
 	Il pouvait sentir la tension qui vibrait en elle, mais elle ne fit aucun mouvement pour se libérer de lui. Elle tourna légèrement la tête pour répondre et Damien sut qu’aux yeux d’une tierce personne, tous deux ressemblaient à des amoureux sur le point de retourner chez eux et de se faire des choses indescriptibles.
 	J’aimerais, pensa-t-il. Mais il sentit que la pointe acérée d’une petite dague s’appuyait de manière insistante contre son abdomen.
 	— Tu ne connais rien de mon espèce, dit-elle et tu me sous-estimes. Essaie de me dénoncer si tu le veux, Monsieur…
 	— Damien, dit-il de nouveau amusé par son ton formel. Damien Tremaine. Ce n’est pas « Monsieur » quoi que ce soit. Et si tu me fais saigner sur ma chemise neuve, je vais être très déçu.
 	— Damien, alors, poursuivit-elle. Tu peux essayer de me dénoncer, mais ils ne vont pas m’attraper. Cette situation est trop importante. J’ignore ce qui se passe, mais j’ai l’intention de le découvrir… que tu essaies ou non de te dresser sur mon chemin.
 	— Je pense que tu peux compter là-dessus… chaton. Et la prochaine fois qu’on se verra, je vais te voler cette horrible perruque.
 	Elle s’écarta juste assez pour qu’il puisse voir la lueur de colère dans ses yeux et elle retira brusquement sa main de la sienne. Il entrevit un éclair d’argent tandis qu’elle retournait la dague dans… Dieu du ciel, était-ce une jarretière ?
 	— Je m’appelle Ariane, et non chaton, siffla-t-elle. Tu ne me trouveras pas aussi amusante si nos chemins se recroisent. Bonne nuit.
 	Sur cet avertissement, elle pivota sur ses hauts talons aiguille sexy et s’éloigna à grands pas sur ses longues jambes. Damien la regarda partir, observant avidement chaque minuscule mouvement de son derrière tandis qu’elle se dirigeait vers la porte. Il n’était pas le seul non plus. Il n’y avait pas un homme dans la salle qui ne bavait pas d’envie en la voyant partir.
 	À la fois perplexe et frustré, Damien se rassit sur le tabouret pour finir son martini. Son odeur flottait encore autour de lui comme un fantôme. Ariane, pensa-t-il. Un joli petit chaton avec d’intrigantes griffes acérées. Il était impatient de se « dresser sur son chemin », comme elle avait dit. Elle pourrait bien essayer de l’éviter, mais il avait l’intention de lui montrer à quel point il pouvait être tenace quand il voulait quelque chose.
 	Il voulait gagner.
 	Et en cet instant, il la voulait.
 




 CHAPITRE 4





 	Elle avait espéré l’oublier en dormant.
 	Deux nuits après sa rencontre avec Damien Tremaine, Ariane dut finalement s’avouer que ça ne fonctionnait pas. Entre sa vaine recherche de Thomas Manon, qui semblait être disparu de la surface de la Terre, et ses rêves agités, remplis de la présence d’un démon mince aux cheveux blond roux sur la bouche duquel elle faisait une fixation impie, rien ne fonctionnait comme c’était censé. Et elle croyait s’être préparée à des contretemps.
 	Ariane poussa un soupir de frustration et ajusta la perruque sur sa tête, puis s’éloigna d’un pas pour regarder dans le miroir l’image qu’elle reflétait. Un peu trop sévère, décida-t-elle en examinant d’un œil critique le spectre aux yeux violets qui la regardait. Elle aurait vraiment préféré une autre robe, comme celle qu’elle avait empruntée l’autre soir. Les leggings noirs, la tunique noire au col en V et les bottes noires étaient censés avoir du style, mais avec sa coloration et son horrible perruque — et merde à ce vampire arrogant pour avoir eu raison à ce propos — elle semblait un peu… blême. Malgré tout, la couleur sombre la rendait moins susceptible de se faire remarquer. Elle devait se fondre dans le décor.
 	Comme si ça allait arriver.
 	En poussant un petit soupir rageur, elle arracha la perruque et la jeta à travers la pièce. Elle éprouva une bouffée inattendue de plaisir. Évidemment, c’était enfantin de jeter les choses, et elle avait probablement abîmé le stupide objet au point où il serait irréparable, mais…
 	Le seul fait de se mettre en colère et d’exprimer cette colère lui avait fait du bien. C’était un luxe dont elle n’avait jamais joui auparavant.
 	— C’est assez, murmura-t-elle en décidant que la perruque allait rester sur le plancher.
 	Soit qu’elle en trouverait une meilleure ou qu’elle allait se promener au naturel. De toute façon, ce n’était pas comme si elle avait vraiment réussi à passer inaperçue.
 	Un cognement discret se fit entendre à la porte au moment où elle enfonçait ses doigts dans sa chevelure pour se débarrasser du filet à mailles serrées qu’elle avait aplati contre sa tête et laissait tomber les mèches platine autour de ses épaules.
 	— Ari ? Tu es là ?
 	La voix rauque, à la fois familière et bienvenue, la fit réagir. Elle traversa rapidement la pièce, entrouvrit la porte et jeta un coup d’œil, son visage s’éclairant aussitôt qu’elle aperçut la petite brunette qui attendait sur le seuil.
 	— Elena ! Entre !
 	Elena Santiago, la vampire qui dirigeait ce refuge pour un autre vampire du nom de Strickland, un bas de caste opulent et une importante éminence grise dans la ville, se tenait contre le chambranle de la porte. Sa beauté exotique — cheveux ondulés jusqu’à la taille d’une riche couleur chocolat, une peau café au lait et des courbes qui pouvaient arrêter la circulation sur un boulevard — constituait une couverture accommodante pour une femme aussi endurcie que les griffes qu’elle pouvait sortir sans avertissement. Ariane décrocha la lourde chaîne qui représentait un obstacle bien fragile pour quiconque essaierait d’entrer sans être invité. Même si peu expérimentée qu’elle était, elle comprenait que la chaîne était davantage une assurance psychologique qu’autre chose. Elle n’entraverait en rien un vampire déterminé. Les yeux d’Elena, d’un vert pâle frappant et décidément félin, s’écarquillèrent quand la porte s’ouvrit toute grande.
 	— Quelque chose ne va pas ?
 	Elena cligna des yeux et haussa légèrement les épaules.
 	— Non. Non, c’est seulement… les cheveux. J’ai été prise par surprise. J’ai en quelque sorte oublié que la perruque était une perruque…
 	Elle s’interrompit un moment tandis que ses yeux parcouraient rapidement les mèches pâles d’Ariane.
 	— Merde. Pour une lignée qui tient tant à demeurer discrète, les Grigori ont un talent terrible pour attirer l’attention, fit-il.
 	Ariane haussa les épaules, mal à l’aise devant cette inspection.
 	— Crois-moi, ce n’est pas intentionnel.
 	Elle s’écarta pour laisser entrer Elena. Celle-ci pénétra prestement dans la pièce et Ariane l’observa avec un mélange de plaisir et de nervosité. La Cait Sith au sourire sensuel et au tempérament féroce était déjà devenue une amie aussi proche qu’elle en avait eue dans sa vie… non pas qu’elle en ait eu plusieurs. En l’espace de quelques jours, elle était simplement devenue « Ari » pour Elena, qui partageait avec elle les ragots des résidents de passage dans le refuge et représentait une véritable encyclopédie de conseils pour aider Ariane à éviter d’être tuée chaque fois qu’elle franchissait la porte.
 	Ariane eut le mauvais pressentiment que cette visite allait impliquer davantage une remontrance que des ragots. Elle avait raison, parce qu’aussitôt qu’elle eut fermé la porte, Elena se retourna pour la regarder d’un air sévère.
 	— De quoi tu as l’air n’a pas d’importance de toute façon. Tu ne devrais pas te montrer aussi amicale, Ari, dit Elena. Je t’ai dit de ne déverrouiller qu’après avoir jeté un coup d’œil à la personne de l’autre côté de la porte. Cet immeuble est rempli de vampires louches qui se cachent pour une raison ou pour une autre. Tu vois cette fenêtre ? dit-elle en hochant la tête dans la direction d’un unique petit rectangle laissant entrer la lumière et les bruits de la ville.
 	Ariane hocha la tête.
 	— Si l’un d’eux frappe à ta porte, sers-t’en.
 	Malgré son agacement, Ariane réprima un sourire. Dieu qu’elle devait paraître impuissante. C’était sans doute une chose qu’elle pourrait tourner à son avantage, pourvu qu’elle parvienne à cesser de s’en irriter.
 	— Je peux prendre soin de moi-même, Elena, dit-elle.
 	Elena haussa un sourcil.
 	— Si tu le dis. Tu ne sembles pas en savoir beaucoup sur la société moderne. Ou les autres vampires.
 	Elle se sentit vexée.
 	— Je sais un tas de choses sur les autres lignées ! Le fait que je ne sois pas sortie beaucoup est une… autre question.
 	À sa grande surprise, Elena éclata de rire.
 	— Sujet délicat. Hé, écoute, j’espère que tu es vraiment plus endurcie que tu ne le parais, Ari. Les Grigori mâles sont intimidants, mais je n’ai jamais vu une de leurs femmes avant toi. En ce qui concerne tes connaissances, c’est bien de savoir ce qu’il y a dans les livres, mais c’est autre chose que d’avoir à composer avec des vampires en personne. Tu le comprendras bien assez vite… pourvu que tu restes en vie.
 	Cette déclaration directe fit taire Ariane momentanément tandis qu’Elena parcourait de ses yeux magnifiques la petite chambre modeste. Ariane regarda autour d’elle sans trop savoir ce que voyait ou cherchait Elena. Il y avait un lit à une place avec des draps usés, une commode délabrée et une table de chevet dont la couleur ne correspondait pas le moins du monde avec le reste. Les planchers de bois étaient égratignés et nus. La fenêtre représentait un mince soulagement par rapport à la grisaille de la pièce, mais elle ne donnait sur rien de particulièrement inspirant. Ariane avait appris que ces refuges ne se situaient jamais dans une partie agréable des villes. Il était plus facile de s’y cacher… et de s’y nourrir.
 	Elena retourna son attention vers Ariane avec un léger froncement de sourcils.
 	— Je comprends que tu voyages léger, mais, c’est insensé. Tu es ici depuis deux semaines et c’est comme si tu n’y étais pas. Combien de temps prévois-tu rester ? J’ai vu beaucoup de choses depuis que je travaille ici, mais toute cette situation avec toi est bizarre.
 	Ariane se raidit en interprétant cette remarque comme un reproche. Dans la mesure où on pouvait aimer une femme qui se faisait si discrète, elle aimait Elena. Elle se disait que cette réserve découlait sans doute de dures leçons apprises tôt. Et elle avait l’impression qu’Elena l’aimait bien aussi. Suffisamment, tout au moins, pour la traiter comme une petite sœur légèrement lente d’esprit. Mais il ne s’agissait pas d’une visite amicale. Cela devenait de plus en plus clair.
 	— Je voyage léger parce qu’il le faut. Quel est le problème, Elena ?
 	Elle s’interrompit un moment, observant l’ombre d’une émotion qu’elle s’était rapidement habituée à voir passer sur les traits fins de l’autre femme. Tout à coup, elle sut.
 	— Tu me mets à la porte.
 	Ce n’était pas une question, seulement une déclaration de fait.
 	L’expression d’Elena lui confirma son hypothèse.
 	— Et je peux demander pourquoi ?
 	— Tu rends les autres vampires nerveux, Ari, répondit Elena d’un ton désolé. Tu veux la vérité ? Le fait d’avoir une Grigori ici est mauvais pour les affaires. Tu ne peux pas rester. Je viens juste de parler au téléphone avec Strickland. Il ne va pas te dénoncer… mais il veut que tu sois partie avant le lever du soleil.
 	Son ton était légèrement suppliant, son attitude froide et confiante s’atténuant juste assez pour révéler le regret et la culpabilité derrière.
 	— Ce n’est pas précisément toi, ma chérie. Mais il est difficile de ne pas voir ce que tu es. Et c’est là le problème.
 	— Je vois, répondit Ariane d’un ton sec. Je vais prendre mes affaires. Je pensais que toi, contrairement au reste du monde, tu serais immunisée contre cette peur de ma lignée qu’ont les gens. Je suis désolée de m’être trompée.
 	Elle l’était réellement. Aussi fascinant que soit le monde, y trouver une alliée se révélait une tâche quasi impossible. Il lui semblait que la personne la plus sincère qu’elle ait rencontrée était Damien. Non pas qu’il soit digne d’une quelconque estime pour avoir été sincèrement grossier et intolérable.
 	Ariane fronça les sourcils et se mit à rassembler les quelques objets personnels qu’elle avait mis dans la commode. La dernière chose à laquelle elle voulait penser, c’était à ce détestable Cait Sith. Surtout parce qu’elle avait du mal à le chasser de son esprit la plupart du temps.
 	Elle entendit le lourd soupir d’Elena.
 	— Merde. Attends un peu et écoute-moi, O.K. ? Ce n’est pas comme ça.
 	— Ah non ?
 	Ariane ouvrit le tiroir du haut, mais se retourna pour regarder Elena debout devant elle, clairement mal à l’aise, au milieu de la pièce. Ce qui, tout au moins, lui procura une certaine satisfaction.
 	Elena expira longuement.
 	— Ari. Ici, c’est un refuge. Les vampires qui viennent, surtout des bas de caste, je devrais ajouter, ne veulent pas se faire remarquer. Et toi… dieu du ciel, ma chérie, je sais que tu n’es pas d’ici, mais t’es-tu bien regardée dans un miroir dernièrement ? Et c’est avant que tu caches cette foutue grosse épée avec laquelle tu es arrivée.
 	Ariane jeta un rapide regard vers le miroir qui pendait d’un simple clou au-dessus de la commode et ne vit rien d’inhabituel. Ses cheveux étaient en désordre. Ses joues étaient rouges d’embarras et de colère. Et elle allait brûler la tunique noire à la première occasion, malgré la dépense. Elle ressemblait à une goule.
 	— Je ne vois que moi-même. Je devrais voir autre chose ?
 	Elena leva les yeux au ciel.
 	— Tu devrais voir ce que tous les autres voient : une sang-noble. Les cheveux, les yeux…
 	— Je vais remettre la perruque, répondit-elle avant de marquer une pause. Et… je vais essayer de cacher l’épée en sortant.
 	Elle détestait pouvoir ne compter que sur la dague, mais elle allait devoir suffire. Ces vampires semblaient tous étrangement désarmés. Personne d’entre eux n’avait été formé à se battre à l’épée ?
 	Elena grimaça.
 	— Oublie la perruque, s’il te plaît. Elle est horrible. La première fois où je suis entrée ici, j’ai pensé que c’était un animal mort dans un coin.
 	Ariane serra les dents.
 	— D’accord. Puisque j’ai si misérablement échoué à me fondre dans le décor, je vais aller me faire remarquer ailleurs. Tu peux partir, Elena. Je comprends.
 	Et d’une certaine façon, malgré la douleur, elle comprenait vraiment. Elle était pratiquement certaine qu’Elena avait suffisamment de problèmes simplement à se protéger en dirigeant chaque nuit cet endroit. Même si elle était une combattante aussi douée qu’Ariane savait qu’elle était, Elena en avait plus qu’assez sur les bras seulement en abritant une Grigori. Une Grigori recherchée, si ce que Damien avait dit était vrai. Mais elle avait du mal à imaginer qu’ils se concentrent sur le fait de la ramener si rapidement au bercail.
 	Elena bougea nerveusement son poids d’un pied sur l’autre.
 	— Écoute, ce n’est pas ce que je veux, OK ? Je n’ai pas l’habitude de mettre à la porte les vampires qui s’occupent de leurs affaires. Mais ça ne vient pas de moi.
 	— Mmm, murmura Ariane sans paraître ni en accord ni en désaccord.
 	Elle n’osait pas parler, ne voulait pas enclencher une discussion qu’elle n’avait aucune chance de remporter. Elle décida plutôt de placer sur le lit les quelques vêtements qu’elle avait acquis, de même que son sac à main, et de retirer un sac marin noir soigneusement plié de l’unique tiroir de la table de chevet. Elle mit rapidement toutes ses choses dans le sac, réussissant de peine et de misère à y faire entrer son cimeterre et son étui. Le tissu était étiré au maximum même avec la poignée à l’extérieur. Elle remarqua avec un petit sourire dépourvu d’humour qu’il y avait encore beaucoup d’espace libre. Ses choses lui manquaient… tout comme lui manquait le luxe de les tenir pour acquises. L’argent comptant était précieux maintenant, et elle ne voulait plus rien vendre d’autre qui lui tienne à cœur.
 	Elena parlait toujours, d’un ton rapide et coupable.
 	— Je veux dire, j’apprécie le fait que tu aies essayé de te faire discrète. Peut-être qu’on t’acceptera dans un autre refuge de Charlotte. Strickland ne les possède pas tous. Tu es tranquille. Tu ne causes pas d’ennuis. Tu as même essayé de couvrir cette chevelure. Mais…
 	— Mais je suis une Grigori. Détestée. Crainte.
 	Elena parut bouleversée.
 	— Non ! Non, Ari, ce n’est pas de la haine. De la peur, oui, mais pas de la haine. Sans parler de l’envie, qui peut être dangereuse. Tu vaux bien plus que ceux qui vivent à la dure ici. Tu ne comprends pas ça ?
 	Elle avait fini de faire ses bagages et Ariane se retourna, bagage en main, prête à partir. Elle sentit tout à coup sa propre peur au ventre. Où irait-elle maintenant ? Dans une autre ville, peut-être, si elle pouvait trouver un renseignement indiquant que Sam était parti d’ici avant de disparaître. Un autre refuge, comme venait de dire Elena, s’ils pouvaient l’accepter. Mais pas pour longtemps. Elle pouvait déjà deviner que ce ne serait jamais pour longtemps. Il lui sembla soudain impossible de retrouver Sam. Elle avait été tellement naïve…
 	Mais elle pouvait carrément faire porter le blâme sur Sariel. Lui et les autres Anciens qui les gardaient tous si isolés pour des raisons qu’ils refusaient de divulguer. Comment aurait-elle su ?
 	— Qu’est-ce que je peux faire ? demanda-t-elle doucement. Comment puis-je les arrêter de me craindre où que j’aille ?
 	La question parut surprendre Elena.
 	— Je ne suis pas sûre que tu le puisses. Ce n’est pas seulement le fait que tu sois une sang-noble, Ari. Quand un Grigori apparaît, les problèmes — de gros problèmes — s’ensuivent toujours. J’ignore si c’est ton peuple qui les provoque ou si vous les sentez seulement et êtes attirés vers eux, mais ça ne fait pas une grande différence. Le résultat est le même. La présence d’un Grigori est toujours un mauvais présage.
 	Elle se mit instinctivement sur la défensive.
 	— Les Grigori ne font de mal à personne.
 	Mais nous observons. Et on nous défend d’intervenir.
 	Les règles qui avaient fait d’elle un paria dès le moment de sa transformation ne lui avaient jamais semblé aussi ridicules. Et en prenant conscience de la façon dont la majorité des gens percevaient son espèce, elle se demanda quel était le véritable but des Anciens dans le cadre des missions qu’ils concevaient. Ariane avait toujours supposé que les Grigori observaient plusieurs aspects de la vie quand ils étaient envoyés dans le monde. Ne se préoccupaient-ils réellement que des tragédies ?
 	— Eh bien, peut-être qu’ils ne font pas de mal, mais ils adorent de toute évidence regarder le carnage, répliqua Elena. Ça fait frémir. Le fait que tu ignores tout ça fait aussi frémir. Qu’est-ce qu’ils ont fait ? Ils t’ont gardée enfermée dans une armoire pendant des siècles ?
 	Elena ne saurait jamais à quel point elle était près de la vérité.
 	— Non, même si je commence à penser qu’ils auraient peut-être tout aussi bien pu le faire.
 	Ariane secoua la tête en essayant de réprimer la rancœur qui menaçait de plus en plus de sourdre depuis qu’elle avait commencé à découvrir tout ce qu’on lui avait caché pendant ces centaines d’années dans le désert.
 	— Je sais que ça n’a pas d’importance, mais je ne suis pas ici en tant qu’observatrice. Je cherche seulement mon ami. Crois ce que tu veux.
 	Elle se sentait découragée et si terriblement fatiguée tandis qu’elle traversait la pièce jusqu’à la porte. Ça allait lui arriver encore. Peut-être qu’il lui serait plus facile de se cacher parmi les humains, même si cela entraînerait également d’autres problèmes. Il lui faudrait y réfléchir…
 	Elena lui saisit le bras alors qu’elle passait devant elle.
 	— Attends, dit-elle alors qu’Ariane détournait brusquement la tête pour lui jeter un regard furieux.
 	Elle eut du mal à atténuer la colère qui lui était venue en étant ainsi empoignée. Si elle songe à me combattre, elle est idiote…
 	Mais Elena poussa simplement un soupir d’exaspération et son visage se radoucit.
 	— Merde. J’avais pour directive de venir ici et de te mettre à la porte ce soir, mais tu me rends la chose difficile.
 	Elle leva ses yeux sombres vers le ciel pendant un moment, puis soupira de nouveau.
 	— OK, poursuivit-elle. Tu as besoin d’un endroit où rester. J’en ai un. Viens.
 	Ariane la fixa des yeux pendant un moment, ne sachant trop si elle avait bien entendu.
 	— Tu… me proposes un endroit où rester ? Ailleurs qu’ici ?
 	Un certain agacement s’insinua dans la voix d’Elena.
 	— Oui, ailleurs qu’ici. Je peux être dure en affaires, mais j’ai appris certaines choses de Strickland. Je joue sur plusieurs tableaux et l’un d’eux, ce sont les immeubles à revenus. De beaux immeubles à revenus dans des quartiers à l’abri des vampires. Un des mes locataires vient juste de partir à Bornéo, alors j’ai un appartement de libre.
 	Ariane passa rapidement en revue le peu qu’il lui restait pour pouvoir négocier. La réalité la découragea encore davantage.
 	— J’ignore quel prix je peux payer, commença-t-elle, mais Elena l’interrompit d’un signe courtois de la main.
 	— Non. C’est gratuit. Si je te jetais à la rue, j’aurais l’impression de frapper un chiot et ce n’est pas une chose que j’ai l’habitude de faire. De toute façon, je pourrais me permettre de faire une bonne action de temps en temps, c’est bon pour mon karma. Alors, viens avec moi. Strickland s’est enfermé dans son bureau. Il peut en sortir son derrière pendant un moment et faire quelque chose d’utile pendant que nous sommes occupées. Peu importe à quel point tu penses pouvoir t’occuper de toi-même, tu vas te perdre ou te faire agresser si je ne t’emmène pas là.
 	Ariane n’hésita qu’une fraction de seconde. Elle prenait un risque en accompagnant Elena, mais il était plus risqué encore de demeurer ici.
 	— D’accord. Mer…
 	— Ne fais pas ça, l’interrompit Elena en levant une main. Ne me remercie pas. Je pourrais devoir te mettre à la porte avant la fin de la semaine. Ne pense pas que je ne le ferai pas. Tu me fous le bordel, tu attires les journalistes, tu me rends la vie dure de n’importe quelle façon, et tu pars. Et ne commets pas l’erreur de penser que c’est pour toujours. Ça ne l’est pas. Si tu restes à Charlotte, tu dois te débrouiller le plus tôt possible et trouver ton propre endroit. C’est compris ?
 	Ariane réprima un sourire en écoutant cette tirade vindicative et acquiesça. Les mots n’avaient pas d’importance. L’important, c’était l’intention derrière. Et en ce moment, tout ce qu’elle voyait, c’était un vampire au grand cœur qui refusait, refusait absolument, que quiconque soit au courant. Elle pouvait vivre avec ça.
 	Elena regarda le sac marin.
 	— C’est tout ?
 	— C’est tout.
 	— Seulement cette effrayante arme sortie du Moyen âge ?
 	Ariane hésita.
 	— Les dagues sont dans mon sac à main. Mais elles sont petites.
 	— Oh. Super.
 	— Je porte les plus grosses sur moi.
 	Elena fit une moue.
 	— Ça… fiche la frousse.
 	— Je te suis vraiment reconnaissante, Elena.
 	Elena prit un air sévère, mais c’était davantage pour la galerie.
 	— Ne le dis à personne. Je suis censée être une dure à cuire. C’est pourquoi Strickland me paie pour maintenir l’ordre ici.
 	Puis elle s’arrêta, regarda intensément Ariane pendant un moment et secoua la tête en souriant d’un air contrit.
 	— Viens, Ari, dit-elle. Je pense que tu as besoin d’une amie. Pourquoi ne serait-ce pas moi ?
 
 




 CHAPITRE 5





 	Damien se tenait au-dessus du corps décapité de l’homme qui constituait sa seule piste et jurait.
 	— Il est vraiment mort ?
 	Damien tourna brusquement la tête en entendant la voix, cherchant la bagarre. Ça l’aiderait à évacuer la tension qui s’était accumulée en lui depuis des jours. Il n’avait pas été pas surpris de voir apparaître le vampire qui avait surgi de la salle d’attente, probablement caché sous un bureau. Seulement un autre bel aspirant choyé au statut de sang-noble. Un animal domestique.
 	Damien renifla de dégoût et reconnut l’odeur de peur qu’il avait perçue au moment où il était entré dans le bureau. Un témoin éventuel. Probablement plus d’ennuis qu’il n’en valait la peine. Cette dernière impression se renforça en lui quand le vampire ravala bruyamment sa salive.
 	— Non, répondit Damien sans émotion. Non, non, ne vomit pas ici. Non.
 	Il ferma les yeux, rejeta la tête en arrière et grogna au premier bruit sec d’un haut-le-cœur.
 	— Aie un peu d’orgueil, bonhomme ! ajouta-t-il. Tu vas mettre du sang partout et empirer les choses !
 	— Est-ce que M. Manon est vraiment m… mort ?
 	Le nouvel arrivant essaya de nouveau, aspirant beaucoup plus d’air qu’il ne l’aurait dû pour combattre sa nausée persistante. Ses yeux passaient rapidement du cadavre à Damien à une série d’horribles paysages qu’un quelconque idiot dépourvu de goût avait pendu sur le mur. C’était comme s’il avait peur de poser les yeux trop longtemps au même endroit par crainte de ce qu’ils pouvaient voir.
 	Devant cette faiblesse, Damien éprouva l’envie de frapper l’homme à la tête, mais ça n’aurait rien donné. Pour l’instant, en tout cas. Ce qui importait, c’était que son seul lien éventuel avec Sammael le Grigori n’était plus en mesure, et pour toujours, de lui communiquer des renseignements.
 	— À moins que j’omette quelque chose d’essentiel, oui, il est mort, répliqua finalement Damien. Je pense que sa tête se trouve là-bas derrière le bureau, si tu as besoin d’une autre preuve. As-tu fini de faire tout ce théâtre ?
 	— Sa tête ?
 	Le vampire émit un gémissement pitoyable, ses yeux roulant dans leurs orbites.
 	— Ah, apparemment non. Merveilleux.
 	Damien se détourna du vampire débutant avant de poser un geste qui gâcherait le reste de sa soirée et il se mit à arpenter la salle d’attente, les poings fermés, les griffes sortant déjà. Le seul qui aurait pu entendre quoi que ce soit d’utile était une espèce d’épave, et maintenant, il était encore plus loin de mettre la main sur ce diamant.
 	Il aurait peut-être été plus patient s’il avait mieux dormi. Qui a jamais entendu parler d’un vampire qui ait de foutus problèmes de sommeil ?
 	Il entendit des pas hésitants, un gémissement, et il vit du coin de l’œil une silhouette vacillante. Damien fut sur lui en un éclair, son instinct d’assassin aiguisé au fil de longues années surgissant en lui. Il fallait qu’il se ressaisisse, maintenant, avant que tout s’effondre. Il pourrait perdre son temps à broyer du noir plus tard.
 	Même si, en général, il ne broyait pas du noir. Il connaissait suffisamment de Cait Sith stressés.
 	— N’ose pas t’évanouir devant moi, pitoyable tas de merde. Je nous ferais une fleur à tous les deux si je te tuais maintenant, mais j’ai besoin de réponses.
 	Damien saisit le vampire chancelant par le col, le souleva de terre et lui siffla au visage :
 	— Tu dois avoir entendu quelque chose. Je te suggère de me le dire avant que je perde le peu de patience qu’il me reste encore.
 	Les gémissements cessèrent, mais les yeux du vampire, quand ils croisèrent ceux de Damien, étaient à demi révulsés par le choc et la peur. Très jeune, décida Damien. Et qui que ce soit qu’il l’ait transformé devrait avoir honte d’en avoir choisi un qui ait une si faible constitution. Il ne ressentait aucune pitié.
 	— S’il vous plaît, dit l’homme d’une voix saccadée et frémissante tandis que ses pieds se balançaient à plusieurs centimètres du sol. S’il vous plaît, ne me faites pas de mal. Je ne l’ai pas tué. Je n’ai pas…
 	Damien serra les poings.
 	— Non, tu ne l’as pas tué. Tu t’évanouis probablement en voyant tes propres victimes. Qui a rencontré Manon avant moi ? Qu’as-tu entendu ? Je… veux… des… réponses.
 	Concentré sur le fait de contenir sa colère croissante, Damien n’entendit pas la porte s’ouvrir. Tout ce qu’il savait, c’était qu’à un moment, il ne sentait rien d’autre que du sang, de la sueur et de la peur, et qu’à l’autre, ses sens étaient envahis par l’odeur d’un jardin de roses en pleine floraison. Une voix scandalisée, légère et musicale malgré la fureur, remplit la pièce.
 	— Pose-le par terre !
 	Il connaissait cette voix. Damien frissonna en éprouvant une vague de plaisir intense et tout à fait inattendue. Sa réaction physique l’ébahit. L’ébahit… puis le dégoûta. Damien relâcha le vampire qui s’effondra à ses pieds. Il émit un grognement pitoyable quand il toucha le sol, ce qui lui fit du bien. Un peu.
 	— Voilà. Comme tu le voulais, dit Damien d’une voix douce.
 	Garde ton sang-froid, se rappela-t-il, en se retournant. Reprends-toi. Elle n’a pas d’importance, n’est qu’un joli inconvénient fourrant son nez où elle n’avait pas affaire. Si elle doit représenter un problème, tu n’as qu’à la dénoncer plutôt qu’à la baiser ; c’est de peu d’importance…
 	Il eut plein de conseils pour lui-même dans les secondes avant de se retourner et de la regarder d’un air furieux, la Grigori qui s’était insinuée dans ses rêves, avec l’horrible perruque et tout, et l’avait laissé en érection et fatigué à son réveil. Ses conseils, et son air furieux, s’évanouirent aussitôt qu’il aperçut la femme qui se tenait dans l’embrasure de la porte.
 	Il comprit finalement la raison de la perruque et des vêtements sombres. Elle se cachait, et il ne put s’empêcher de penser que c’était une bonne chose, tout au moins pour la santé mentale de la population mâle de Charlotte. S’il y avait davantage de filles comme Ariane dans les environs, les hommes de ce monde seraient réduits à des simples d’esprit rampants, des idiots trottant derrière elle et ses pareilles comme de stupides marionnettes.
 	Il avait lui-même envie d’en faire autant. Bien que s’il le faisait, il se retrouverait dans le pétrin. Si les flammes violettes qui dansaient dans ses yeux en étaient une quelconque indication, elle était furieuse.
 	Le regard d’Ariane passa rapidement de Damien au vampire gémissant sur le plancher, puis au cadavre décapité. Il comprit immédiatement à quelle conclusion elle en était venue. C’était difficile de l’en blâmer, puisque ce type de travail était normalement dans ses cordes, sauf que ce qu’il ressentait, c’était une incroyable négligence. Malgré cela, il se surprit à se mettre immédiatement sur la défensive.
 	— Ce n’est pas ce que tu penses.
 	— Comment tu peux savoir ce que je pense, espèce de… misérable pourriture ?
 	— Je constate que tu as appris quelques mauvais mots depuis notre dernière rencontre, répondit Damien doucement tout en jetant autour de lui de rapides coups d’œil pour voir où il pourrait plonger pour éviter quoi que ce soit qu’une Grigori serait en mesure de lui faire.
 	Il était certain que Drake souhaiterait savoir ce que ce serait en fin de compte, mais il n’avait aucun désir de jouer les cobayes.
 	— J’en connais quelques autres, si tu veux les entendre pendant que je te tue, aboya Ariane. Comment as-tu pu ? Je savais que tu allais me causer des problèmes, mais étais-tu vraiment obligé de le tuer après lui avoir soutiré des renseignements ? Il était ma seule piste !
 	Il y avait dans sa voix une note de désespoir qui le toucha et provoqua chez lui une vague de culpabilité même s’il n’avait rien fait. C’était déconcertant.
 	— Non, écoute…, commença-t-il avant d’hésiter et de s’interrompre.
 	Qu’est-ce qu’il allait faire ? La réconforter ? Qu’avait-il à se soucier du fait qu’un cadavre mette en colère une Grigori fouineuse ? Damien retroussa sa lèvre supérieure.
 	Ariane passa une main derrière son dos et en tira une lame.
 	Et pas n’importe quelle lame. C’était le type d’épée qu’aucun vampire n’aurait dû porter. Le type d’épée qui disait : « Je suis ancienne et terrible et je n’ai pas le temps de laisser vivre ceux qui m’agacent ».
 	De toute évidence, Ariane paraissait plus qu’agacée.
 	— Merde, femme ! Je n’ai pas…
 	Damien s’écarta au moment exact où la lame aiguisée et brillante du cimeterre fendait l’air à quelques centimètres de sa tête. Il vit de près la lame ornée de gravures et décida que c’était assez.
 	— Ce n’est pas moi qui l’ai tué ! Vous, les Grigori, vous n’êtes pas censés avoir un esprit analytique ? Être patient ?
 	Il poussa un autre cri au moment où la lame lui frôlait l’oreille. Il bondit et atterrit sur un des divans de la salle d’attente.
 	— Attends, tu veux ?
 	Ariane s’avança vers lui, brandissant son épée comme si elle était une extension de sa personne. Même à la façon dont elle la tenait, son talent était évident.
 	— Je ne te crois pas, dit-elle. Tu as déjà menacé de me dénoncer. On me pourchasse. Et maintenant, je n’ai rien à perdre. As-tu une idée des risques que j’ai pris en venant ici ? De ce que j’ai dû abandonner ? Qu’est-ce qui va m’arriver maintenant ? Ou pis encore, à Sam ?
 	Un autre coup, beaucoup trop près avant qu’il ne saute sur une chaise. Apparemment, la première impression qu’il avait eue d’elle comme étant une candide débutante avait été loin de la réalité. Ariane avait certainement l’air d’une déesse de la vengeance. Ses cheveux dévalaient en des vagues platine autour de ses épaules, la lumière se reflétant sur eux de sorte qu’ils semblaient briller. Sa bouche en forme de cœur était ouverte, ses lèvres relevées sur des crocs étincelants dans la lumière qui émanait d’elle.
 	Elle fit tournoyer la lame plusieurs fois au-dessus de sa tête, prête à assener le coup de grâce. Damien figea, le cœur au bord des lèvres, paralysé devant ce qu’il voyait d’elle. À cet instant, il ne savait trop s’il était désespérément attiré ou absolument terrifié par elle.
 	Sa pensée redevint cohérente juste à temps pour qu’il bondisse sur le bureau qui dominait un coin de la pièce. Derrière celui-ci, les yeux mornes dans la tête de Manon le regardaient placidement. Damien lui jeta un bref regard furieux avant de ramener son attention sur Ariane qui fendait l’air avec son cimeterre, une fois, deux fois, en des mouvements gracieux et mortels tandis qu’elle approchait.
 	Damien leva les mains devant lui, conscient qu’il n’avait plus nulle part où aller.
 	— Merde, calme-toi et écoute-moi avant de me décapiter ! Manon était mort quand je suis arrivé ! C’est pourquoi ce minable vampire est assis là-bas au milieu d’une flaque de vomissure à pisser dans son froc !
 	Il entendit un petit gémissement et aperçut du coin de l’œil le jeune vampire qui rampait sur le plancher, les mains sur la tête, essayant de se tapir dans un coin.
 	Ariane ne regarda même pas dans sa direction. L’ampleur de sa fureur le surprit, mais ce qui l’étonnait encore davantage, c’était la douleur et le désespoir dans ses yeux. Ce simple aperçu de ses émotions résonna tout au fond de lui, éveillant des sentiments et des souvenirs depuis longtemps — et heureusement — enfouis.
 	Damien se demanda ce qui lui était arrivé pour qu’elle soit si différente de ses congénères.
 	Puis, la lame se retrouva contre sa gorge et il ne pouvait faire un mouvement. Il n’eut plus qu’une seule pensée : Oh, merde.
 	Damien déglutit et le mouvement de sa pomme d’Adam fit en sorte que la lame entailla sa peau. Il sentit un mince filet de sang descendre le long de son cou. Elle l’avait coincé et ça ne lui était jamais arrivé. Pas comme ça. La femme était pratiquement aussi rapide qu’un Ptolémée et beaucoup plus douée qu’il ne l’avait supposé. Sa beauté si délicate était trompeuse. Il semblait qu’il ait commis sa dernière erreur dans le domaine du « il ne faut pas se fier aux apparences ».
 	Et pourtant… elle hésitait.
 	Damien appréciait peu le suspense pendant que son sang s’écoulait, lentement mais régulièrement, sur une de ses chemises préférées.
 	— Si tu décides de me tuer, fais-le sans attendre. Je ne vais pas te supplier. Je n’en vaux pas la peine.
 	Damien ne prit conscience de ce qu’il venait de dire qu’en voyant l’étonnement sur le visage d’Ariane. Il serra les dents, sa colère maintenant dirigée uniquement contre lui-même. Il avait parlé comme un bas de caste typique, un être qui se dégoûte. Et ce n’était pas son cas. C’est simplement qu’il se souciait peu de rester en vie. Dans son esprit, il s’agissait d’une question entièrement différente.
 	Évidemment, la douleur ne le dérangeait pas non plus, alors si la femme le tuait, il souhaitait simplement qu’elle en finisse au plus vite plutôt que de le fixer avec cet étrange regard de… compréhension.
 	— Je ne te crois pas, répéta-t-elle, plus lentement cette fois.
 	Toutefois, la question qui vint à l’esprit de Damien était : « qu’est-ce qu’elle ne croit pas ? » Qu’il n’avait pas tué Manon ? Ou, de manière plus perturbante, s’il valait la peine qu’elle perde son temps pour lui ?
 	— La dernière fois que j’ai vérifié, c’était un pays libre, répliqua-t-il avec un haussement d’épaules en faisant un effort pour garder un ton bas et égal.
 	Ariane le faisait sentir en déséquilibre. Incertain. Il fallait qu’il trouve quelque terrain solide pour composer avec elle, et rapidement.
 	— Si tu n’as pas tué Manon, qui l’a fait ? demanda-t-elle.
 	L’effrayante lame recourbée ne bougea pas de sa gorge, où le pincement ressenti quand elle avait pénétré sa peau devenait rapidement atroce.
 	— Es-tu en train de dire que tu me crois, après tout ça ?
 	Ariane ne répliqua pas et ce n’était pas nécessaire. Damien comprenait qu’elle demeurerait ainsi pour l’éternité, si nécessaire, à attendre une réponse. Naturellement, il serait devenu fou bien avant à cause du sang qui dégoulinait lentement et de la piqûre insistante de la pointe de lame.
 	— C’est intéressant, fit-il en souhaitant qu’elle fasse quelque chose, n’importe quoi, pour mettre fin à l’impasse. Je ne t’imaginais vraiment pas du type sadique, et pourtant, tu restes là à me regarder saigner. Est-ce que mon sang t’excite, chérie ?
 	Les yeux violets se rétrécirent.
 	— Ne m’appelle pas comme ça. C’est tout à fait évident que tu n’aimes que toi-même. Rien ne m’intéresse en ce qui te concerne.
 	Il se sentit piqué au vif, ce qui était ridicule. Ses petites claques verbales étaient la dernière de ses préoccupations. Et pourtant, tout chez Ariane prenait une allure de défi. Surtout le fait qu’elle le rejette.
 	Pas intéressée ? Nous verrons.
 	— Dangereuse et intelligente, dit Damien d’un air ennuyé. Écoute, tu vas séparer ma tête de mon corps ou tu vas me sermonner ? J’avais une gouvernante, tu sais, en grandissant. Je n’en ai pas besoin d’une autre. Et tu es encore plus ennuyante qu’elle l’était.
 	Il avait répliqué par réflexe, habitué qu’il était à se montrer aussi cinglant qu’il en avait envie sans que quiconque s’en formalise. La petite grimace que fit Ariane était à peine remarquable, mais Damien l’aperçut… et il se sentit immédiatement comme un goujat, une chose qu’il se croyait incapable d’éprouver même avant sa transformation.
 	— Je suis peut-être ennuyante à tes yeux, répondit Ariane d’un ton égal, son menton légèrement dressé en un air de défi, mais c’est moi qui tiens l’épée. Je déciderai quoi faire après que tu m’aies raconté ce qui s’est passé ici.
 	— J’ai découvert un corps décapité et un idiot gémissant quelques instants avant d’être attaqué par une vampire folle avec une épée ridiculement grande.
 	La façon dont elle courba légèrement les lèvres était jolie.
 	— Très drôle.
 	— J’étais absolument sérieux, rétorqua Damien. Mais c’est bien de savoir que les Grigori possèdent un sens de l’humour.
 	— Ce n’est pas le cas.
 	— Eh bien… merde.
 	Il vit ses propres crocs reflétés sur la lame brillante. Ce n’était pas censé se terminer comme ça pour lui, tué par une superbe femme immunisée contre son charme pour une chose qu’il n’avait pas faite. Pour une fois.
 	Pourtant, elle le regarda en silence jusqu’à ce qu’il ait envie de hurler. Mais il fit plutôt une chose impensable : il décida de dire la vérité.
 	— Je ne suis arrivé que quelques minutes avant toi, dit Damien d’une voix saccadée tandis que son accent devenait plus évident comme chaque fois qu’il était en colère. Je suis sûr que tu étais au courant que Thomas Manon est — était — une éminence grise fortunée qui entretenait plein de relations bien en vue au sein des dynasties. D’après mes informations, ton ami Sammael l’avait paraît-il rencontré avant de disparaître de la surface de la Terre. J’avais un rendez-vous avec lui.
 	Il la fixa d’un œil torve avant d’ajouter :
 	— Je n’ai pas l’habitude de tuer les gens avec qui j’ai rendez-vous.
 	Une lueur traversa les yeux d’Ariane.
 	— L’habitude ?
 	— Écoute, il y a des exceptions à toute chose.
 	Il détesta le son de sa voix, tendue et irascible, comme un enfant confronté à un châtiment inévitable après avoir été pris en défaut. À quoi bon se défendre devant elle ?
 	Merde, arrête de réagir et fais ce en quoi tu excelles, se dit-il. Arrête de chialer et commence à sauver ta peau !
 	Ça semblait un mauvais moment pour essayer de faire appel aux bons côtés de la nature d’Ariane — quels qu’ils soient —, mais le charme, qui représentait normalement sa première ligne de défense plutôt que son dernier recours, était tout ce qu’il lui restait. Il n’avait pas fonctionné la dernière fois. Il devait simplement faire plus d’efforts.
 	Ou peut-être pas. Il s’aperçut qu’elle regardait le sang qui coulait encore lentement le long de son cou, tachant ses vêtements. Il voyait que sa colère s’était considérablement atténuée, remplacée par un certain malaise. Elle était peut-être une habile combattante, mais il semblait après tout qu’elle n’avait pas l’habitude de tuer. C’était sans doute pourquoi il était encore vivant.
 	— Ariane, dit-il d’une voix douce. Je pense que tu sais que je dis la vérité. Nous avons le même objectif.
 	— J’en doute, répliqua-t-elle d’un air prudent. D’habitude, on ne choisit pas des hommes comme toi pour de simples tâches de reconnaissance.
 	Bon. Ce n’était pas une idiote, peu importait à quel point elle était naïve. Damien adopta sa plus innocente expression.
 	— Je peux me débrouiller dans les situations dangereuses. Je dirais qu’on peut qualifier d’assez dangereux quiconque est capable de terrasser un Grigori.
 	— Tu es un assassin, protesta-t-elle.
 	Il inclina la tête en la regardant.
 	— Comme nous le sommes tous. Tu te rends compte que si tu me tues, dit-il lentement en levant une main pour toucher celle d’Ariane qui empoignait le manche du cimeterre, ce ne serait qu’un massacre insensé de plus.
 	Il se sentit le souffle coupé au contact de sa peau. Toucher Ariane, c’était comme toucher un fil électrique sous tension… et pourtant, il y avait là du plaisir, suffisamment pour qu’il laisse ses doigts se refermer doucement autour du poignet de la femme.
 	Il la vit cligner des yeux d’un air étonné ; il vit sa poitrine se soulever ; et il comprit qu’elle aimait elle aussi ce contact. Et qu’elle ne s’y était pas attendu.
 	— Tu fais partie des Ombres, dit-elle. Tu gagnes ta vie en mentant.
 	— Honnêtement, ce n’est qu’une partie de ce que je fais pour vivre. Et elle est loin d’être aussi lucrative que les autres. Ariane, ma chère… tu me fais mal.
 	— Par quel autre moyen puis-je t’obliger à parler ? demanda-t-elle sur le ton agaçant des personnages de vieux films de gangsters.
 	Il espéra qu’elle n’avait pas tiré beaucoup d’autres idées de ceux-ci.
 	Damien songea immédiatement à plusieurs façons dont il aurait aimé être forcé et il dut tout aussi rapidement les écarter. C’était si loin de la réalité du moment…
 	— Même dans mon domaine, découper quelqu’un se trouve dans la partie extrême de la coercition.
 	Il bougea intentionnellement, puis retint son souffle et grimaça quand la lame s’enfonça juste un peu plus. Exactement comme il s’y était attendu. La sensation n’avait rien d’agréable, mais le regard dans les yeux d’Ariane atténua de beaucoup sa douleur.
 	La main sur le manche de la lame se fit finalement hésitante.
 	— Je…
 	Elle n’eut pas le temps de prononcer un autre mot. Dans une série de mouvements que Damien pouvait exécuter aussi facilement que respirer, il lui tordit le poignet et elle laissa échapper l’épée. Tandis qu’elle tombait sur le sol avec un bruit assourdi, il s’élança sur elle, l’attirant contre lui, et tous deux tombèrent par terre avant qu’elle ne puisse tirer une autre arme qu’elle aurait pu avoir dissimulé sur sa personne. Il plaqua Ariane sous lui, lui tenant les poignets de chaque côté de la tête. Elle était complètement à sa merci maintenant.
 	Enfin… s’il pouvait réussir à surmonter la sensation qu’il éprouvait à avoir son corps tout entier pressé contre le sien. Ses yeux voulaient rouler dans leurs orbites alors que chaque terminaison nerveuse commençait à titiller son désir. Il se changea les idées de la seule façon qu’il connaissait.
 	— Ariane, la réprimanda-t-il. La compassion est charmante, mais dans mon cas, elle est malvenue. Tu ne devrais jamais faire confiance à une Ombre.
 	— Salaud ! lui dit-elle en découvrant ses crocs étincelants.
 	Damien rit.
 	— Oh, un autre mauvais mot. Est-ce qu’on te les enseigne ?
 	Ariane émit un cri aigu de fureur. Mais même s’il sentait les muscles de la femme tendus, il savait qu’elle ne pouvait bouger. Elle était peut-être forte — en fait, ce qu’il avait vu le laissa croire qu’elle était dangereusement proche de Lily dans ce domaine —, mais la taille et le poids avaient leurs avantages.
 	— Lâche-moi ! lui ordonna-t-elle.
 	Damien éclata d’un grand rire.
 	— C’est une blague ? Il y a deux secondes, tu tenais une épée contre ma gorge ! Merci bien, mais j’aimerais conserver ma tête ce soir. Et tu mérites de souffrir un peu. Ma chemise est gâchée.
 	— Je te hais.
 	Elle émit ces paroles d’une voix sifflante, des paroles qu’il avait entendues des milliers de fois, y compris souvent de la part de ses propres frères. Ils avaient cessé de le déranger des siècles auparavant — à la fois les mots et les frères, qui étaient depuis longtemps redevenus poussière —, mais provenant de la bouche d’Ariane, ils lui semblaient terriblement durs, faux. Selon toute apparence, elle n’était pas une créature faite pour la haine, même avec une arme mortelle à la main.
 	— Non, fit-il doucement en sachant à peine pourquoi il parlait. Tu ne me détestes pas.
 	Malgré la colère qui émanait encore d’Ariane par vagues, Damien prit rapidement conscience de la façon dont les courbes de son corps s’adaptaient parfaitement aux siennes, de la façon dont son cœur palpitait contre sa poitrine. La peau d’Ariane devenait plus chaude sous ses mains, et son souffle balayait son visage, frais et doux.
 	Son membre se durcit immédiatement. Damien savait qu’elle le sentirait, rigide et incontournable le long de sa cuisse. Il s’en foutait. Tout ce qu’il allait obtenir, c’était un douloureux mal de couilles qu’il méritait de toute manière pour la façon minable dont il avait fait les choses ce soir.
 	Il ne s’attendait pas à sentir les hanches d’Ariane bouger sous lui tandis qu’elle essayait une dernière fois de le renverser. En un instant, il se retrouva niché directement, et très fermement, entre ses cuisses. Il en eut d’un coup le souffle coupé pendant qu’Ariane rougissait d’un air embarrassé.
 	— Peut-être que tu me détestes, dit-il, les dents serrées.
 	— Laisse-moi me relever, dit-elle d’une voix tremblante. J’ai décidé de ne pas te tuer.
 	Il haussa un sourcil.
 	— Comme je suis chanceux.
 	Ariane lui jeta un regard réprobateur.
 	— Tu perds du temps avec ça ! Je veux savoir ce que l’autre homme pourrait avoir entendu. Pas toi ? Je pense que nous devrions au moins nous entendre sur ça, à moins que tu n’essaies de trouver un moyen de m’empêcher de lui parler aussi. Où est-il ?
 	Damien soupira.
 	— Je te le dis pour la dernière fois : je n’ai pas décapité Manon. Et le jeune ne peut pas être allé loin. Je l’entends encore gémir dans un des bureaux quelque part. Tu l’entends ?
 	Elle s’immobilisa pendant un moment, à l’écoute, puis inclina lentement la tête. Il aurait dû la laisser se relever à ce moment. Damien savait qu’elle avait raison, qu’ils avaient tous deux intérêt à coincer le malheureux associé de Manon et à en tirer les renseignements qu’ils pouvaient avant que l’homme ne sombre complètement dans la folie. Mais quelque chose l’empêchait de bouger, que ce soit le sentiment étonnamment agréable du corps d’Ariane pressé contre le sien ou ses yeux qui ne cessaient de le fixer, sa colère se transformait lentement en confusion et… en quelque chose de très semblable à du désir, hésitant, mais tout de même présent.
 	Ce fut tout ce qu’il fallut pour chasser de son esprit la moindre pensée rationnelle.
 	Damien sentit le ronronnement surgir de nouveau dans sa gorge, tout comme l’autre soir quand il l’avait rencontrée. Il était déjà évident à ses yeux qu’il devrait se montrer extrêmement prudent en ce qui la concernait. Il devrait vraiment la dénoncer et l’écarter de son chemin.
 	Et pourtant…
 	— Tu vas me causer des ennuis, n’est-ce pas, chaton ? murmura-t-il.
 	— Pas plus que tu ne m’en as déjà causés, répliqua-t-elle.
 	Il sentit un rare sourire sincère se former sur sa bouche.
 	— Ah, mais tu interviens dans mon gagne-pain alors que tu n’es qu’à la poursuite d’une petite aventure altruiste. Et comme tu l’as déjà mentionné à quelques reprises, je suis une Ombre. Mes scrupules vont de douteux à inexistants. Si nos chemins n’arrêtent pas de se croiser, je vais commencer à prendre la liberté de te punir pour te mettre sans arrêt sur mon chemin.
 	Son sourire s’élargit en voyant Ariane rougir encore davantage.
 	— Mets-toi encore sur mon chemin et je gâcherai bien plus que ta chemise.
 	Damien rit de nouveau, se réjouissant du fait qu’elle pensait pouvoir l’intimider en même temps qu’elle semblait si joliment mécontente.
 	— Allons, chaton. Accorde-moi un peu de mérite. Je pense que je vais prendre une petite liberté seulement parce que tu as fait injure à mon talent considérable.
 	— Ne fais pas ça.
 	Elle se tortilla un peu en signe de protestation, ce qui ne fit que créer une délicieuse friction entre eux. Il perçut l’émotion sur son visage en même temps qu’elle s’immobilisait brusquement. Oh, comme ce serait agréable de l’éduquer s’il en avait le temps.
 	Quand il aurait le temps. Il le prendrait aussitôt qu’il pourrait trouver où elle habitait pour s’y présenter. Probablement à travers une fenêtre, directement sur son lit.
 	Il avait du mal à parler tout en réprimant le ronronnement qui menaçait de jaillir des profondeurs de sa gorge, mais il y parvint de justesse.
 	Ne ronronne pas, ne ronronne pas, ne ronronne pas…
 	— Ne fais pas quoi ? demanda-t-il, ses paupières s’alourdissant de plaisir anticipé. Quelque chose comme ça ?
 	Damien pencha la tête vers le cou d’Ariane, laissant à peine son nez lui frôler la peau tandis qu’il inspirait profondément, inhalant son odeur de jardin de roses anglais. Le désir, bien plus puissant qu’il ne s’y était attendu, le frappa en une vague déferlante.
 	Il entendait la respiration frémissante d’Ariane, pouvait sentir l’odeur sauvage, exquise, de son désir croissant qui se mêlait à celle des roses. Cela le provoqua au-delà de ce qu’il pouvait maîtriser.
 	— Ou peut-être que je ne devrais pas faire ça, dit-il en abaissant davantage la tête.
 	Ce faisant, le ronronnement finit par sourdre, le son surgissant de sa gorge tandis qu’il remontait le long du cou d’Ariane en le léchant, terminant sa course sur le lobe de son oreille, qu’il agita de sa langue avant de le mordre doucement.
 	Le son qu’elle émit en soulevant son corps contre le sien était comme de la musique à ses oreilles et Damien oublia où ils étaient, s’oublia lui-même, oublia tout sauf l’espérance de ce qu’Ariane pourrait lui accorder, lui accorderait, tandis qu’ils étaient étendus là…
 	Une vitre vola en éclats, le tirant abruptement du chaud cocon de son fantasme. Ariane se raidit. Le sang de Damien se figea dans ses veines. Il tourna brusquement la tête en jurant. Il pouvait toujours goûter Ariane comme du miel sur ses lèvres, mais encore une fois, quelque stupide vampire avait décidé de retirer tout le plaisir de sa soirée.
 	Il fut sur pieds en un éclair, ignorant ostensiblement la vue d’Ariane étendue de manière invitante sur la riche moquette orientale. Il éprouva le terrible sentiment qu’il ressentait toujours au creux de l’estomac quand les choses commençaient à tourner horriblement mal. Et comme elles n’étaient pas vraiment allées bien jusqu’ici, cela ne pouvait présager rien de bon.
 	Passant devant les bureaux remplis de pénombre, Damien courut le long du corridor jusqu’à la seule lumière en vue. Le pitoyable gémissement du jeune vampire terrifié avait cessé, ce qui était mauvais signe. Et quand il arriva à la porte du bureau éclairé, les choses empirèrent de beau-coup. Le sol était recouvert d’éclats de vitre, et la fenêtre laissait entrer l’air suffocant de cette fin de soirée d’été. Il y avait beaucoup de sang par terre.
 	Et aucun signe du jeune vampire.
 	Il sentit la présence d’Ariane, qui observait la scène à ses côtés. Damien ne pouvait décider s’il était plus fâché contre elle pour avoir obstinément poursuivi un travail qu’il était payé pour faire ou contre lui-même pour ne pas avoir pu se concentrer convenablement quand elle était dans les environs. En fin de compte, il lui parut plus facile de choisir les deux.
 	— Je t’ai dit que je n’avais pas tué Manon, aboya Damien en traversant la surface de verre brisé pour regarder par la fenêtre.
 	Comme ils se trouvaient au quinzième étage, il n’était pas certain de la façon dont l’autre vampire avait été capturé, mais lorsqu’il s’agissait de pouvoirs surnaturels, il savait que s’il y avait une volonté, il y avait toujours une façon d’y arriver. Un regard à l’extérieur ne lui révéla rien, ni dans le ciel ni sur le sol en bas. Le jeune vampire et l’agresseur qui était revenu finir ce qu’il ou elle avait commencé avaient disparu.
 	Tout comme sa seule piste.
 	Il se retourna vivement vers Ariane qui regardait la nuit avec une étrange expression sur le visage.
 	— J’espère que tu es contente, gronda Damien.
 	La colère lui semblait un changement bienvenu par rapport à la confusion qui l’envahissait chaque fois qu’il s’approchait trop de cette femme.
 	— Maintenant, poursuivit-il, je n’ai plus aucune piste. Si tu n’avais pas perdu tant de temps à me pourchasser avec cette ridicule épée, j’aurais obtenu ce dont j’avais besoin.
 	Un moment passa, mais Ariane se tourna finalement vers lui. Malgré cela, il eut l’impression, au mieux, de ne pas avoir la moitié de son attention. Elle semblait troublée. Et pas le moins du monde intimidée par son sursaut de colère.
 	— Je pense que nous avons tous deux commis une erreur. Nous ne sommes pas en sécurité ici.
 	Damien ricana.
 	— Qu’est-ce qui t’a donné cette impression ?
 	Elle ignora une fois de plus son sarcasme, fronçant les sourcils alors qu’elle se tournait pour regarder la traînée de sang qui, pour Damien, évoquait de manière incontournable l’image d’une gorge tranchée. Où que le jeune soit disparu, il doutait que la faible constitution du vampire représente encore un problème. Et malheureusement, cette soirée confirmait que la recherche de ce Grigori allait se révéler beaucoup plus difficile qu’il ne l’avait espéré. Il aurait déjà dû le comprendre. Pour quelle autre raison l’aurait-on engagé s’il ne s’agissait pas d’un boulot difficile ?
 	— Je ne comprends pas pourquoi quelqu’un ferait tout ça pour retrouver un seul Grigori. Nous ne nous engageons pas dans les politiques des dynasties sauf en ayant notre siège au Conseil, dit Ariane, davantage pour elle-même que pour lui.
 	Malgré cela, il se sentit obligé de lui répondre.
 	— D’après mon expérience, les sangs-nobles n’ont jamais vraiment besoin d’une raison pour se comporter comme de véritables salauds les uns envers les autres. C’est comme un sport. Peut-être que quelqu’un tient ton ami prisonnier jusqu’à ce qu’il puisse lui soutirer tous ses secrets. Peut-être qu’un quelconque idiot l’a tué pour le plaisir et qu’il recouvre ses traces pour éviter qu’on le traîne jusque dans le trou désertique d’où tu viens. Ou, et je pense que c’est assez probable, ton Sam a décidé de se débarrasser des entraves de son apparence anormale et de se donner une vie et qu’il ne veut tout simplement pas qu’on le retrouve. J’ai vu plein de vampires tuer parce qu’ils voulaient disparaître. Il est à peu près temps qu’un membre de ton espèce essaie ça.
 	Ariane secoua la tête.
 	— Non. C’est un de nos Anciens. Il prend ses responsabilités très au sérieux.
 	— Alors il a craqué. Ça arrive, répliqua Damien en haussant les épaules.
 	Le fait d’être un vampire géant aux cheveux blancs avec la personnalité d’un rocher rendrait n’importe qui malheureux, tôt ou tard. S’il n’était pas payé pour agir autrement, il serait enclin à laisser l’homme partir et jouir de sa nouvelle vie. Plus il y songeait, plus ce scénario lui semblait envisageable. Cette situation présentait tous les signes d’un vampire qui essayait de disparaître.
 	Ariane plissa le front d’un air entêté. Elle ne semblait pas d’accord… non pas qu’il en soit étonné.
 	— Tu ne le connais pas. Moi si. Et Sam ne ferait pas ça. Quelqu’un l’a capturé ou tué. Et cette personne a suivi l’un d’entre nous. Aucune chance que ce qui s’est passé ce soir soit une coïncidence.
 	Elle semblait tellement tenir à sa théorie que Damien éprouva momentanément le désir d’adhérer à sa petite fantaisie et de la réconforter. Mais il n’avait plus de temps à perdre à jouer avec Ariane ce soir. De plus, la possibilité très réelle qu’il se retrouve à ronronner encore était trop humiliante pour y songer.
 	Il était temps, maintenant, de partir en chasse avant que toutes les odeurs aient disparu. Le sang de la dernière victime serait d’un grand secours. Du travail bâclé de la part du tueur, et Damien lui en était reconnaissant.
 	Il adressa à Ariane une petite révérence moqueuse.
 	— Eh bien, je te souhaite d’avoir de la chance avec tes théories. J’ai bien peur que ce soit ici que nous nous séparions, milady, et je te suggérerais de filer aussi. Manon était un homme puissant. Tu n’as pas intérêt à te retrouver impliquée dans cette situation. En tout cas, pas si tu veux rester libre un peu plus longtemps. J’ai du mal à croire que je dis ça, mais tu devrais remettre cette horrible perruque aussi. Ta chevelure est comme un phare.
 	Ariane se tint debout parmi les débris sanglants et elle croisa les bras sur sa poitrine.
 	Damien dut se forcer à s’éloigner. Il avait d’autant plus de mal qu’elle avait retrouvé ce regard perdu. Elle n’avait vraiment aucune ressemblance avec les vampires auxquels Damien était habitué. Non plus qu’elle semblait le souhaiter.
 	— Tu penses que nous devrions simplement partir ? demanda-t-elle. Un homme est mort. Probablement même deux.
 	— Quelqu’un va venir. Techniquement, ce bureau n’était pas ouvert ce soir, mais de toute évidence, j’ai eu un rendez-vous, et je suis certain que Manon devait rencontrer un ou deux de ses clients plus prestigieux une soirée où ils n’avaient pas à composer avec la populace.
 	— Mais… personne ne va s’en soucier ? Il n’y a pas quelqu’un qui devrait être averti ?
 	Damien l’observa, surpris par la sincérité évidente qui émanait d’elle. Il était réellement renversant qu’elle ait survécu si longtemps à Charlotte.
 	— Chaton, la réprimanda-t-il, tu te trouves dans le monde réel maintenant. Des vampires meurent sans arrêt. Je préférerais rester vivant. Il faut vraiment que tu apprennes à composer avec ça. Rends-toi service et profite de ton temps dans la ville. Fais-toi des amis, va faire des emplettes et débarrasse-toi de cette foutue épée. Si jamais il reste quelque chose de lui, je vais trouver ton ami.
 	— Tu ne peux pas simplement me tapoter la tête et me renvoyer, même si tu le souhaites.
 	Elle s’interrompit, puis dit lentement :
 	— Peut-être que nous devrions penser à partager nos informations…
 	Damien l’interrompit immédiatement.
 	— Absolument pas. Je travaille seul. Et je n’ai jamais travaillé avec des amateurs.
 	Elle se raidit, ses yeux violets devenant de glace.
 	— Je pense que tu serais surpris de ce que je peux faire.
 	Oh, je parie que je le serais…
 	Damien serra les dents et écarta de son esprit les pensées érotiques qui avaient immédiatement fait surface.
 	— Crois-moi, Ariane, tu ne souhaites pas faire partie de mon monde, dit-il doucement et tout à fait sincèrement. Maintenant, va-t’en et cache-toi. N’oublie pas ton épée, si tu ne veux pas qu’on te trouve. Et… reste en dehors de mon chemin. Si tu interviens encore, je vais trouver quelques autres endroits à lécher, et tu ne te relèveras pas avant que j’en aie fini avec toi.
 	Avant qu’Ariane puisse émettre davantage qu’un son étranglé, outragé, il adopta la forme qui lui avait permis de traverser des siècles d’activités criminelles fructueuses. Le gros chat noir, mince, puissant et silencieux qu’était devenu Damien sauta par la fenêtre.
 	Et il disparut.
 
 




 CHAPITRE 6





 	Trouver un chat qui ne voulait pas qu’on le retrouve, particulièrement au milieu de la nuit, c’était comme chercher une aiguille dans une botte de foin. Mais Ariane pouvait sentir le sang aussi bien que n’importe quel Cait Sith, alors plutôt que de perdre de précieuses minutes à essayer de suivre Damien, elle entreprit immédiatement de suivre l’odeur qui sinuait comme une rivière à travers l’obscurité.
 	Le sang frais et la mort.
 	Les rues de la ville étaient remplies d’humains bavardant, déambulant, parfaitement inconscients des autres êtres qui s’agitaient à la poursuite d’un inconnu dans leurs nuits d’été. Ariane marchait rapidement parmi les mortels, sentant la faim l’envahir, puis soudain consciente de la puissance inattendue de leur chaleur, du sang enivrant qui palpitait dans leurs veines. Elle fronça les sourcils en évitant un jeune couple qui se tenait par la main et riait.
 	Elle avait mangé, mais trop peu. Son état d’énervement l’avait empêchée de se nourrir suffisamment. Elle devait faire preuve de prudence… même les Grigori prévenaient leurs membres de la façon dont les choses pouvaient rapidement dégénérer.
 	Bientôt, décida-t-elle. Mais pas tout de suite. Il était hors de question que Damien ait toujours une longueur d’avance sur elle.
 	L’odeur la mena jusqu’au cœur de la ville, sous le dôme étincelant de l’immeuble de la Bank of America, puis plus loin, là où l’éclat commençait à s’atténuer et où les fissures dans le vernis de la civilisation commençaient à apparaître. Des yeux inquiets, tapis dans l’ombre, suivaient Ariane tandis qu’elle continuait de progresser d’un pas assuré. Même s’ils l’ignoraient, elle savait qu’elle était plus effrayante que n’importe quelle chose le moindrement humaine ici.
 	L’odeur s’accentua jusqu’à ce qu’elle en éprouve le goût dans la bouche au moment où elle passait devant une boîte de nuit d’allure minable. La musique se répandait dans la rue et une file de jeunes s’étirait le long du trottoir devant, parlant entre eux et se plaignant pendant qu’ils attendaient pour entrer. À côté se trouvait un immeuble décrépit dont les fenêtres étaient placardées.
 	Il en émanait aussi l’odeur de son témoin et, se rendit compte Ariane en grimaçant, celle de Damien. Il était rapide. Mais, supposa-t-elle, si Sariel l’avait vraiment embauché, il devait y avoir des raisons. Ce n’avait sûre-ment pas été grâce à sa personnalité.
 	— Hé, tu ne devrais pas aller là, lui lança quelqu’un tandis qu’elle dépassait la file pour arriver jusqu’à un cadenas et des chaînes qui barraient l’entrée de l’immeuble abandonné.
 	Ariane regarda à peine le bon samaritain.
 	— Bien sûr que je le dois, murmura-t-elle.
 	Elle entendit quelques sifflements et quelques commentaires intéressants sur les raisons qui pouvaient pousser une femme comme elle à fouiner autour d’un immeuble abandonné. Les pensées et les émotions de la foule menaçaient de la submerger dans un mélange cacophonique qui rendait presque impossible le fait de suivre une piste précise ou de démêler tout ce chaos. C’était une seconde nature chez elle que de cacher ses pensées aux autres Grigori et vice versa, mais la sensibilité des vampires aux pensées des humains était pour elle une nouvelle expérience. Il lui fallut faire des efforts pour atténuer le vacarme et se concentrer.
 	Lentement, son esprit se tranquillisa. Ariane poussa un soupir de soulagement, puis tourna de nouveau son attention sur le fait de trouver ce qui, elle en était maintenant sûre, se révélerait être une véritable impasse. Mais il était tout aussi important à ses yeux de montrer à Damien Tremaine qu’il n’était pas le seul à posséder des talents en matière de traque.
 	Elle se glissa dans la ruelle étroite entre les deux immeubles, disparaissant dans l’ombre comme si elle n’avait jamais été là. Le rythme saccadé de la basse provenant de la boîte de nuit était étonnamment moins fort ici et elle éprouva tout à coup le sentiment inéluctable qu’elle était surveillée.
 	Damien. Évidemment. Il était probablement simplement assis, hors de vue, à la regarder approcher en riant.
 	Elle fronça les sourcils à cette pensée et continua d’avancer, le monde semblant disparaître un peu plus à chacun de ses pas. Il y avait vraiment quelque chose de bizarre à propos de cet endroit, que Damien s’amuse ou non à ses dépens quelque part tout près. Ses sens s’accentuèrent ; sa respiration ralentit. Tout ce qu’on lui avait enseigné à propos des batailles au fil de ses longues années, chaque fragment d’information dont elle avait cru qu’il serait toujours inutile, lui revint à l’esprit.
 	Malgré cela, elle se sentait toujours observée.
 	Ariane avançait sans faire le moindre bruit tandis qu’elle approchait de son point d’entrée, une fenêtre à mi-hauteur de l’immeuble qui était ouverte et à laquelle il manquait une planche. Elle pouvait apercevoir les rideaux déchiquetés s’agitant doucement dans la brise qui provenait soit de l’intérieur, soit de l’extérieur. Damien y était sûrement entré en bondissant. Sous sa forme féline, qui avait l’allure, la taille et la grâce d’une panthère, il avait facilement pu le faire puisqu’il avait été capable de sauter d’un quinzième étage et d’atterrir sans la moindre égratignure.
 	Ce serait un peu plus difficile pour elle.
 	Ariane regarda de nouveau alentour, détestant le fait de se trouver dans la pire position ; elle ne pouvait voir personne, mais il y avait quantité d’endroits obscurs d’où les autres pouvaient l’observer. Malgré tout, si elle voulait grimper jusque-là et entrer…
 	Ses ailes se déployèrent dans son dos, glissant comme de l’eau à travers sa peau et ses vêtements, puis devenant solides. Elle ne put réprimer un soupir de soulagement. Au moins, dans le désert, elle pouvait les laisser paraître, les déployer et les étirer même s’il lui était interdit d’aller où que ce soit. Ici, les cacher ne faisait parfois qu’ajouter à la tension. Et même maintenant, elle ne pouvait se décider à enfreindre la loi des Grigori : personne de l’extérieur, qu’il s’agisse d’un mortel ou d’un immortel, ne devrait jamais connaître l’existence de ses ailes.
 	Avec une nouvelle vigueur, Ariane s’élança dans les airs, grimpant à la verticale grâce à la force de ses ailes, semblables à celles d’une chauve-souris, qui reflétaient la couleur encore sombre du crépuscule. Elle atteignit facilement le rebord de fenêtre, s’arrêta un moment pour replier ses ailes jusqu’à ce qu’elles disparaissent de nouveau, puis se glissa à l’intérieur.
 	Damien se tenait contre le mur éloigné d’une pièce qui devait avoir été un salon, mais ne présentait maintenant à la vue que du papier peint qui se décollait et un plancher de bois égratigné couvert de poussière et de saletés. Quelques enveloppes et des seringues vides traînaient dans les coins.
 	En voyant Damien, toute son agitation s’évanouit pour faire place à l’agacement. De toute évidence, il l’avait attendue pour se moquer d’elle. Elle s’éloigna de la fenêtre et s’avança vers lui à grands pas.
 	— Avant que tu prononces une parole, le menaça-t-elle, rappelle-toi que j’ai apporté cette épée que tu aimes tant. Maintenant, où est-il ?
 	Avant même de finir sa phrase, elle sentit que quelque chose n’allait pas. La posture qu’elle avait d’abord interprétée comme reflétant une feinte indifférence n’était pas naturelle, comme si quelque chose le retenait par le…
 	Ariane écarquilla les yeux en voyant son corps osciller légèrement tandis qu’il essayait de bouger. En même temps, elle perçut le bruit étouffé d’un haut-le-cœur. Et dans son dos, la fenêtre glissa en se fermant.
 	— Tant de personnes envoyées pour la traque, dit une voix douce derrière elle. L’Ombre importe peu… mais je serai désolé pour toi, ma sœur de sang.
 	Elle tournoya sur elle-même, n’apercevant que l’espace d’un instant des yeux violets très semblables aux siens avant qu’un coup sur le côté de la tête ne l’envoie voler contre le mur. Ariane songea brièvement qu’elle devait avoir laissé échapper un cri. Elle n’en était pas certaine. Elle était étourdie et pendant les précieuses secondes qui passèrent avant qu’elle essaie de se remettre sur pieds, elle sentit quelque chose de chaud et de gluant dégoulinant de son oreille.
 	Je vais guérir, se dit-elle, même si la douleur était en ce moment insupportable. Ça m’est égal. Peu importe à quel point c’est douloureux.
 	Elle entendit le son familier d’ailes, un courant d’air alors que son adversaire atterrissait devant elle. Ariane ne réussit pas à faire fonctionner ses jambes convenablement même en entendant le son du métal sur le plancher, signifiant qu’il avait tiré son épée. C’était un Grigori. Elle allait se faire tuer par un des siens et elle ignorait pourquoi. Ses congénères n’étaient pas des tueurs, ils n’étaient pas…
 	Quand la lame s’abattit, elle réussit de justesse à se remettre sur pieds et à s’écarter aussi rapidement que possible. Elle sentit la lame frôler sa tête alors qu’elle plongeait de côté, sauvant sa vie… pour le moment.
 	— Arrête ! s’écria-t-elle. Je suis une Grigori aussi.
 	La voix, profonde et triste, se fit entendre de nouveau.
 	— Je sais. Je regrette de devoir faire ça. Mais on ne me pourchassera plus. Pas au moment où le véritable danger est sur le point de survenir.
 	Ces paroles lui donnèrent la chair de poule, surtout prononcées sur le ton dépourvu d’émotion auquel elle en était venue à s’habituer au fil des siècles. Il n’y avait pas moyen de raisonner avec une telle voix.
 	— Je veux seulement trouver Sammael, dit Ariane en espérant avoir suffisamment de temps pour tirer sa propre épée.
 	Elle voyait son assaillant maintenant, et elle resta bouche bée.
 	Il ressemblait à un de leurs Anciens. Incroyablement grand, large d’épaules, musclé, avec des cheveux blancs tressés qui lui descendaient dans le dos. Il représentait tout autant la perfection froide que Sam. Mais celui-là avait un regard d’acier et elle savait qu’il la tuerait, tuerait Damien — sans éprouver quoi que ce soit.
 	Mais pourquoi ?
 	Quand l’épée s’abattit de nouveau, elle n’était pas encore prête. La douleur transperça son bras tandis qu’elle tâtonnait pour sortir son épée de l’étui sur son dos. Cette fois, elle sut qu’elle avait crié, mais ça ne l’empêcha pas de rouler d’un côté et finalement, de se remettre sur pieds l’épée à la main.
 	— Nous ne tuons pas ! Surtout les gens de notre espèce ! cria-t-elle, la lame de son cimeterre lançant des éclairs tandis qu’elle l’agitait lentement.
 	— Je suis lié par l’honneur. Nous faisons notre devoir, d’akara.
 	L’ancien terme d’affection dans la langue de son peuple, employé avec tant de désinvolture et de dureté, lui fit plus mal que sa blessure à la tête. Elle chancela un peu sur ses pieds, agrippant des deux mains le manche de son épée.
 	— Non, je dois, sur mon honneur, retrouver mon ami, quoi que tu aies fait avec lui ! Sariel ne peut pas m’arrêter, non plus que toi !
 	Ses paroles semblèrent le faire hésiter. Elle perçut une certaine compréhension dans son regard froid, vit qu’elle l’avait surpris. Ariane rassembla ses forces, les tirant du plus profond d’elle-même, et profita du moment. Elle balança le cimeterre au-dessus de sa tête et l’abattit. L’autre Grigori bougea à la dernière seconde, mais pas assez vite. Elle ouvrit une longue et profonde entaille dans sa poitrine, le forçant à reculer. Ses ailes battirent tandis qu’il tentait de garder son équilibre.
 	Ariane pivota et le frappa de nouveau, un cri de bataille s’échappant de ses lèvres qu’elle reconnut à peine comme étant sa propre voix. Elle frappa encore, mais cette fois, son épée vibra en heurtant la sienne. Le sang qui s’écoulait de la poitrine de son adversaire se mit à ralentir tandis que son corps commençait à guérir de nouveau.
 	— Dis-moi où il est !
 	— Non.
 	Sa voix était encore tellement calme alors qu’elle aurait dû exprimer la douleur, mais la respiration du Grigori était inégale. Ça ne suffisait pas.
 	— Tu vas me le dire.
 	L’émotion, retranchée derrière un mur qu’elle avait édifié pendant des siècles, trouva une fissure et commença à se déverser.
 	— Il était tout ce que j’avais à cet endroit, poursuivit-elle. Tu vas me le dire.
 	Sa propre force la surprit alors qu’elle poussait contre l’épée plus grande du vampire. Mais quand il entendit ses paroles, une autre lueur brilla dans ses yeux. L’incertitude, pensa-t-elle, ou peut-être le simple dégoût de la voir admettre qu’elle avait de réels sentiments. Mais quand il parla, ses paroles n’exprimèrent ni l’une ni l’autre.
 	— Non. Pas ce soir… Ariane.
 	Il bondit sans avertissement, se précipitant dans un élan de puissance à travers le bois pourri du plafond et du toit, puis il disparut dans la nuit. Ariane fixa le plafond, agrippant si fermement son épée qu’elle en tremblait. Il connaissait son nom. Et il avait décidé de s’enfuir malgré le fait qu’il avait tué deux vampires qui ne l’auraient probablement qu’orientée dans une direction.
 	Par tous les dieux, pourquoi ?
 	Toute sa fureur et son désespoir jaillirent dans un seul grand cri qui se répercuta dans le ciel nocturne. Elle était sur le point de bondir à sa suite, son dos lui chatouillant là où ses ailes restaient repliées, prête à s’élancer et à s’envoler derrière lui, quand elle se souvint qu’elle n’était pas seule.
 	Elle se trouva déchirée entre deux choix, mais seulement pendant un moment. Si le Grigori était aussi âgé qu’elle le croyait, elle n’allait jamais le rattraper dans les airs. La vitesse seule de son envol l’en assurait. Puis, il y avait Damien qui souffrait. Et, aussi indécise qu’elle fut à son sujet, il n’était pas question pour elle de l’abandonner dans cet état.
 	Reprenant ses esprits autant que possible, Ariane se précipita vers Damien, les jambes dangereusement flageolantes. Toute sa vie, elle ne s’était qu’entraînée à la bataille sans jamais en livrer réellement une. Mais ce soir, elle avait fait jaillir le sang avec l’intention de tuer… et elle savait déjà que ce ne serait pas la dernière fois. Elle se souvint brièvement de la poitrine du Grigori qui s’ouvrait, et elle sentit la nausée monter en elle.
 	Non, se dit-elle avec fermeté.
 	C’était sa réalité maintenant et elle allait devoir y faire face.
 	— Damien, dit-elle en l’atteignant. Tu peux m’entendre ?
 	On l’avait utilisé comme appât et c’était exactement de cette façon qu’on l’avait arrangé, pendu par le cou avec un fil conçu pour le couper profondément sans lui trancher la tête… à moins qu’on applique une pression suffisante. Ses mains étaient liées sur ses côtés avec le même fil, le sang s’écoulant là où il avait coupé sa peau. Ses cheveux, normalement si parfaits, étaient en sueur et ébouriffés, et sa peau avait pris la teinte blême d’un cadavre. Il la regarda de ses yeux bleus hébétés, la suppliant silencieusement.
 	Il semblait impuissant et blessé. Et malgré elle, Ariane sentit son cœur s’adoucir. C’était un crétin insupportable… mais il avait besoin d’elle. C’était un rôle qui lui convenait bien davantage que celui de tueuse.
 	Elle lui libéra d’abord les mains, troublée en voyant la façon dont elles pendaient mollement à ses côtés. Puis elle glissa un bras autour de lui, le soutenant pendant qu’elle coupait le fil qui courait de son cou jusqu’au plafond. Damien s’effondra contre elle, affaibli d’avoir perdu tant de sang et incapable de guérir aux endroits où le fil le coupait. Il émit un son, un gargouillement pitoyable qui se voulait un mot.
 	Quoi qu’il ait voulu dire, Ariane eut le sentiment qu’il gâcherait ce moment de tendresse, alors elle décida de l’ignorer. Elle avait besoin d’insuffler un peu de bonne volonté dans ce Cait Sith bavard parce que, qu’ils l’apprécient ou non, ils se trouvaient maintenant ensemble dans cette situation.
 	— Viens, dit-elle en supportant la majeure partie de son poids tandis qu’elle essayait de le relever. Je t’ai sauvé la vie. Tu pourrais au moins essayer de m’aider à te sortir d’ici.
 	Elle ne s’étonna pas quand il perdit plutôt connaissance, s’écroulant dans ses bras. Elle dut faire vite pour le rattraper. Puis, Ariane resta debout un moment, tenant son corps froid, mais heureusement vivant contre le sien et se demandant si tout cela avait été inévitable à partir du moment où il avait essayé de la séduire au bar. Le destin était une chose en laquelle les Grigori croyaient fermement et celui-ci semblait lié au sien, tout au moins pour le moment. Une partie d’elle aurait souhaité combattre ce sort — aussi attirée était-elle par lui, elle ne l’aimait pas beaucoup en fait et elle n’était pas assez idiote pour croire que Damien serait capable de réfléchir au-delà de ses propres désirs et besoins. Leur alliance serait de courte durée et probablement querelleuse.
 	Malgré cela, il avait besoin d’elle. Et… elle n’oublierait jamais la façon dont il avait ronronné.
 	C’était un début.
 	— Et tu me trouves difficile, dit-elle au visage immobile, exécrablement parfait.
 	Puis elle l’enserra de ses bras, déploya ses ailes d’une simple pensée et emporta Damien dans la nuit.
 	
 




 CHAPITRE 7





 	L’appartement d’Ariane était situé dans un magnifique complexe de South Park, qui comprenait des logements en hauteur au-dessus d’une cour pavée à l’air libre entourée de boutiques et de restaurants. Son nom, les Chutes, provenait d’une grande sculpture ornementale placée au centre de la zone publique. Strickland, aussi avare qu’Elena puisse le prétendre, semblait bien payer pour s’occuper des résidents temporaires de ses refuges. Malgré le peu d’expérience qu’elle avait, Ariane savait que l’endroit était dispendieux… et Elena avait mentionné qu’il s’agissait là d’un de ses plus petits immeubles.
 	C’était un terrain de chasse commode et huppé.
 	C’était aussi le dernier endroit où Ariane aurait voulu amener un vampire blessé hautement estimé dans la guilde la plus notoire des voleurs et des assassins, mais elle n’avait pas le choix. Elle espérait seulement qu’Elena n’allait pas décider de lui rendre visite en passant comme elle l’avait fait chaque soir cette semaine depuis qu’elle y avait déménagé Ariane.
 	Elle émit un doux grognement. Eh bien, elle allait profiter des luxueuses installations pendant qu’elle y resterait.
 	Elle volait aussi haut que possible, frustrée par la façon dont les lumières de la ville éclairaient les choses. Peu après qu’ils soient partis, elle avait constaté que Damien avait repris connaissance et qu’il s’agrippait si fermement à elle qu’elle doutait qu’il puisse encore sentir ses doigts.
 	— Comment te sens-tu ? demanda-t-elle.
 	Les bras d’Ariane étaient serrés autour de sa poitrine, près de ses aisselles, et il avait le dos contre elle, ses jambes se balançant dans le vide et le rendant plus difficile à tenir que ç’aurait dû être le cas. Non pas qu’elle se soit attendue à ce que les choses, n’importe quelles, puissent être faciles en ce qui concernait Damien.
 	Il répondit d’une voix empreinte de peur.
 	— Ne. Me. Laisse. Pas. Tomber.
 	C’était stupide de se sentir soulagée du fait qu’il soit éveillé, mais Ariane ne put s’en empêcher. Non plus qu’elle pouvait s’empêcher de se réjouir en entendant son doux grognement quand elle montait et descendait en suivant les courants chauds dans l’air nocturne.
 	Elle sourit pour elle-même. La vengeance est douce, comme se plaisait à le dire Elena.
 	Le trajet fut court, mais l’arrivée représentait une difficulté. Il était tard, mais c’était aussi un vendredi. À minuit, les gens se trouvaient toujours dans l’aire publique, sirotant du vin aux tables extérieures et assis au bord de la sculpture de la chute. Ariane n’avait d’autre choix que de monter, alors elle atterrit en douceur sur son petit patio de fer forgé. Il n’y avait assez d’espace que pour une chaise d’osier, un poivrier, un plant de tomate… et deux vampires. Dont l’un ne semblait pas vouloir se tenir debout tout seul.
 	— Des ailes, marmonna Damien d’une voix faible. Des foutues ailes !
 	Sa voix était légèrement rauque, mais ne semblait pas en si mauvais état. Tout son corps donnait l’impression d’être suffisamment rigide pour éclater en mille morceaux tandis qu’Ariane repliait ses ailes contre son dos pour les faire disparaître à nouveau.
 	Elle n’avait aucune idée de ce qu’était son problème.
 	— Lâche… lâche-moi, merde, je…
 	Il s’écarta brusquement d’elle, se tourna, puis se mit à tomber vers l’avant. Ariane le rattrapa et le redressa.
 	— Tu es horriblement pâle, dit-elle. Tu as perdu trop de sang, Damien. Arrête de lutter. Je vais t’amener à l’intérieur.
 	Il la fixa d’un regard furieux qui semblait brillant de fièvre par rapport à la couleur de sa peau, laquelle était d’un teint affreusement blême. Ses blessures avaient cessé de saigner, mais elles étaient loin de guérir aussi rapidement qu’Ariane l’aurait souhaité. Le Grigori avait presque réussi à vider Damien de son sang. Ce seul fait ne l’aurait pas tué, mais il l’aurait transformé en un monstre affamé qui aurait même été incapable de tenir une conversation intelligente. Un mince réconfort. Pourtant, le voir dans un pareil état était bien différent de lire à propos de telles choses.
 	— Fous le camp, gronda-t-il, son visage à quelques centimètres seulement de celui d’Ariane.
 	Haussant lentement les sourcils, elle lui jeta un regard rempli de fureur.
 	— Non. Je me fiche de ce que tu es ou de ce que tu fais, Damien Tremaine, mais tu n’es pas en état de me donner des ordres. Tu as besoin d’aide.
 	— Je n’ai besoin de personne.
 	Elle ignora son commentaire.
 	— Tu vas arrêter d’agir comme un enfant gâté, te taire et faire ce qu’on te dit pour une fois.
 	Elle pouvait sentir le rythme lent et régulier de son cœur contre sa poitrine, la froideur de son corps quasi exsangue dans ses bras. Damien lui jeta un regard mauvais, essayant de l’intimider. Mais tandis que leurs yeux se fixaient, ni l’un ni l’autre ne souhaitant reculer, elle vit la lueur sauvage disparaître de son visage, les pupilles passant de minces fentes félines à quelque chose de plus humain et, pendant un bref instant, Ariane put voir à quel point il était en réalité effrayé avant que son indifférence sarcastique habituelle ne recouvre cette émotion.
 	— Très bien, maman. Tu vas me faire boire au biberon quand nous allons rentrer ? demanda-t-il tandis que ses yeux descendaient vers la poitrine d’Ariane. Ou peut-être…
 	— Oh, la ferme, aboya Ariane.
 	Deux configurations par défaut : le crétin et l’obsédé sexuel. Elle n’était d’humeur à subir ni l’un ni l’autre.
 	Ariane examina rapidement le peu de choix qu’elle avait et décida qu’il n’y avait en fait qu’une seule option. Elle allait rembourser son amie d’une façon ou d’une autre. Un rapide coup de pied sur la poignée de la porte-fenêtre la brisa et la porte s’ouvrit vers l’intérieur. Elle aida Damien à entrer, soutenant la majeure partie de son poids et elle se réjouit que les vampires soient doués d’une force beaucoup plus grande que la moyenne des humains — il était beaucoup plus solide qu’il en avait l’air.
 	Elle s’arrêta un moment, jeta un coup d’œil à l’étroit canapé élégant, puis tourna Damien dans la direction de sa chambre. Il réussit à émettre un petit rire, mais n’offrit aucun commentaire, ce qu’elle aurait davantage apprécié si ce n’avait été un indice de sa faiblesse.
 	Ariane ne se soucia pas d’ouvrir la lumière, ses yeux étant parfaitement ajustés à celle, diffuse, provenant des fenêtres. Elle l’entraîna vers le grand lit sur lequel étaient empilés des oreillers, une autre partie de l’appartement qui portait l’empreinte des goûts étonnamment frivoles d’Elena en matière de décoration.
 	— On dirait que toute la période baroque a été rassemblée ici, marmonna Damien.
 	— Sur le lit, répliqua Ariane. Et… nous devons te débarrasser de ces vêtements. Ils sont fichus. Je ne veux pas qu’ils salissent quoi que ce soit ici. Tout ça n’est pas à moi.
 	— Je suis heureux de l’entendre, dit-il.
 	Ils atteignirent le rebord du lit et Ariane l’écarta suffisamment pour lui permettre d’essayer de retirer sa chemise imprégnée de sang. Un rapide coup d’œil lui fit comprendre que ses pantalons étaient probablement encore assez convenables pour qu’il les garde ; compte tenu de l’angle dans lequel il avait été suspendu, ils n’avaient reçu que quelques gouttes. Difficile à dire pour les souliers. Sans doute secs, probablement gâchés de toute façon, décida-t-elle. Et il serait plus confortable si elle les lui retirait.
 	Damien baissa les yeux sur sa chemise et essaya d’en détacher les boutons. Ariane regardait sans intervenir, sachant qu’il l’écarterait probablement si elle essayait de l’aider. Il était concentré, usant de ses doigts qui ne semblaient pas vouloir coopérer. Finalement, il réussit à déboutonner celui du haut, mais l’effort le fit chanceler quand il leva les yeux vers elle.
 	Il semblait tellement atterré et si complètement épuisé qu’Ariane éprouva soudain le désir de le serrer dans ses bras. Ce besoin de le réconforter, d’être près de lui, l’étonna, surtout en constatant à quel point qu’il était fort. Mais elle retint ses mains. Elle ne pensait pas que Damien soit habitué à de simples gestes d’affection.
 	— Ne fais pas ça, dit-il doucement en laissant ses bras retomber sur ses côtés. Tu es aussi transparente que le verre, Ariane. Ne songe même pas à me prendre en pitié. Je suis horrible et ça me va. Ce n’est qu’un risque du métier. Je vais m’en remettre et ensuite, je vais continuer d’être insupportable. C’est comme ça que ça fonctionne.
 	— Tu n’es pas… si insupportable, protesta Ariane avant de soupirer. Tu permets que je t’aide à faire ça ? Tu as besoin de t’étendre.
 	— Loin de moi l’idée de protester si tu veux me déshabiller, dit-il en tentant un sourire lubrique qui tourna en grimace. Je ne peux pas sentir mes foutus doigts. Et… je commence à avoir terriblement faim, Ariane. Tu devrais te dépêcher. Crois-le ou non, je ne veux pas te faire de mal.
 	Elle pouvait voir la lueur s’intensifier dans ses yeux et remarqua la teinte rougeâtre qu’ils commençaient à adopter. Son corps essayait de guérir, mais il avait besoin d’être alimenté. Et en fin de compte, elle savait que la faim prendrait le dessus et que, sans même réfléchir à ce qu’il faisait, il drainerait chaque goutte de son sang. Elle hocha faiblement la tête.
 	— OK.
 	Elle déboutonna rapidement sa chemise, ses doigts descendant jusqu’en bas avant qu’elle repousse le tissu rigide sur ses épaules. À la vue de la poitrine et de l’estomac musclés de Damien, elle déglutit, réprimant sa propre faim soudaine. Son corps était parfait, remarquablement adapté au métier qu’il avait choisi. Sa marque, le trio celtique de chats entremêlés, contrastait avec sa peau pâle sur sa clavicule. Sous cette marque et un peu à droite était imprimé le croissant de lune incontournable de la Maison des Ombres. Quand ses doigts frôlèrent accidentellement la peau nue, douce et ferme de Damien, celui-ci frissonna.
 	— Chaton, dit-il, mes inhibitions sont passablement basses en ce moment. Fais attention, s’il te plaît.
 	— J’essaie, répliqua-t-elle en fronçant les sourcils.
 	Il était injuste que les dieux aient créé un vampire qui soit à la fois si intraitable et si incroyablement séduisant. Elle se glissa derrière lui pour lui enlever sa chemise et resta ébahie en apercevant son dos. Damien avait vraiment fait son possible jusqu’ici pour ne pas la surprendre, mais ceci…
 	Elle savait que certains vampires aimaient embellir la marque de leur dynastie avec des tatouages à l’encre. En ce qui concernait la Maison des Ombres, ils tatouaient le petit croissant de lune qui les identifiait. Mais elle ne s’attendait pas à ce que Damien, si collet monté et aristocratique dans son inconvenance, ait ajouté quoi que ce soit à ce qu’il avait déjà. Et pourtant, ce qui recouvrait son dos musclé représentait une célébration de son statut en tant que Cait Sith, une magnifique reproduction de trois chats entrelacés et s’étirant en un cercle tribal. Elle comprit qu’il n’acceptait pas simplement son statut de paria, mais qu’il s’en réjouissait.
 	Quelle sorte d’homme pouvait faire une telle chose ? Certainement pas un homme en qui elle pouvait avoir confiance. Toutefois, la confiance n’avait rien à voir avec ce qu’elle éprouvait en ce moment.
 	— Ce n’est pas poli de fixer, la réprimanda-t-il gentiment.
 	— Je… c’est… j’admirais ton tatouage. Il est superbe, bredouilla-t-elle.
 	— C’est mon petit secret. Je suis sûr que tu en as quelques-uns. Des secrets, je veux dire. Je me ferai un plaisir de t’examiner pour découvrir tes tatouages supplémentaires plus tard.
 	Elle sentit sa bouche s’assécher. La seule pensée des yeux de Damien sur sa peau nue était malicieusement séduisante et il n’était pas question qu’elle la lui fasse savoir.
 	— Ce… n’est pas nécessaire. Voilà, installe-toi. Je reviens tout de suite, dit-elle en l’aidant à s’étendre et à poser la tête contre les oreillers, lui retirant ses souliers et ses chaussettes et les plaçant soigneusement sur le plancher près du lit.
 	Ensuite, elle se précipita dans la cuisine pour ouvrir la porte du réfrigérateur et prendre les réserves de « remontants » d’urgence d’Elena. Il y avait dans la porte deux sacs étiquetés O positif, un autre avantage de travailler avec une personne ayant des liens avec le marché noir des vampires, supposa Ariane. Deux minutes plus tard, elle avait versé le contenu d’un des sacs dans deux des plus grandes tasses qu’elle avait pu trouver. Prenant soin de ne rien renverser, elle les rapporta rapidement dans la chambre, où Damien la regarda avec des yeux encore plus rouges qu’auparavant.
 	Elle s’arrêta brusquement, hors de sa portée, en constatant qu’il n’était plus tout à fait lui-même.
 	— Si tu en veux, dit-elle en indiquant un des verres, reste sage.
 	— Pourquoi je voudrais un verre de sang froid et inerte alors que tu es là debout devant moi ? demanda-t-il d’une voix rauque.
 	Il cligna des yeux, puis secoua la tête comme pour reprendre ses esprits.
 	— Donne-moi simplement cette foutue tasse, Ariane, avant que je n’enfonce mes dents dans ton cou.
 	Elle lui tendit une des tasses à bout de bras. Damien la porta à ses lèvres, prit une gorgée et grimaça alors qu’il avait un haut-le-cœur.
 	— Il existe une chose, réussit-il à dire, qu’on appelle un four micro-ondes.
 	— Il existe aussi une chose, répliqua Ariane d’une voix égale, qu’on appelle la reconnaissance. Bois-le avant que je te presse contre le lit avec mon épée et que je te force à le boire.
 	Il la regarda curieusement pendant un moment.
 	— Je crois que j’aime cet aspect de toi, chaton, dit-il, puis il but à longues gorgées, vidant la tasse en quelques secondes sans même s’arrêter pour respirer.
 	Il la retira de ses lèvres en retenant son souffle, son expression ne laissant aucun doute concernant ses pensées sur ce qu’il venait de boire.
 	— C’est dégoûtant. Absolument froid, sans vie et dégoûtant.
 	Ariane lui prit la tasse des mains, puis se pencha pour le regarder de plus près.
 	— C’est peut-être dégoûtant, dit-elle, mais ça a fonctionné. Tu parais déjà mieux.
 	La teinte de rouge avait déjà disparu de ses yeux bleus, et au moment même où elle le regardait, son cou finit de se cicatriser. En quelques secondes, il avait retrouvé son teint normal. Les taches rougeâtres de sang sur sa peau et sa chevelure en désordre étaient les seules choses qui rappelaient ce qui lui était arrivé.
 	— Ouais, eh bien, je pense que je vais me passer de l’autre, si ça ne te dérange pas, dit-il en regardant l’autre tasse. Je préfère quant à moi le sang frais et chaud.
 	— C’est pour moi, dit Ariane, agacée par son attitude même si elle savait qu’elle ne devait pas s’attendre à autre chose de sa part. Je comprends que tout tourne autour de ta personne, mais en fait, d’autres gens se mettent à avoir faim pendant que tu t’attends à ce que le monde entier comble tes besoins.
 	— Maintenant, tu blesses mes sentiments, dit Damien.
 	— Parce que tu as des sentiments ? rétorqua Ariane en se rendant compte que c’était plutôt elle qui se sentait blessée.
 	Toutes ces années à vouloir se construire une vraie vie sur les cendres de son ancienne, à vouloir partir et changer les choses pour quelqu’un… et quand elle finit par sauver une vie, tout ce qu’elle reçoit en retour, ce sont des insultes et des plaintes. Ce n’était pas ce qu’elle avait espéré ni imaginé. Pas du tout.
 	— Touché, répondit Damien, en se détendant contre les oreillers. Bois ton médicament, Ariane. Je vais jouir du spectacle.
 	Ariane se percha sur le pied du lit, éprouvant encore une certaine concupiscence à se trouver à sa portée, et porta la tasse à ses lèvres. C’était loin d’être idéal — elle aurait de beaucoup préféré descendre au bar à vin et trouver un quelconque ivrogne facile à attirer dans un recoin obscur, mais ses propres vêtements étaient éclaboussés de sang et l’idée de les enlever devant Damien lui semblait vraiment mauvaise. De plus, la faim commençait vraiment à la déranger, et elle n’avait aucunement l’intention de laisser Damien la voir en état de faiblesse. Il était déjà odieux, et son tempérament à elle, toujours si bienveillant, devenait rapidement de plus en plus belliqueux.
 	La première gorgée lui causa un haut-le-cœur. Damien avait raison. Ce sang était froid, mort, sans vie. De plus, il avait le goût étrange d’un fruit trop mûr, presque pourri. Elle entendit un petit rire, grimaça et se força à avaler d’un coup le reste de la tasse, comme l’avait fait Damien.
 	Pendant une minute, elle ne sut trop si le liquide allait rester en elle, mais il resta.
 	Très rapidement, elle sentit monter ses niveaux d’énergie. La bête en elle se tranquillisa, pour l’instant. Ariane poussa un soupir de soulagement.
 	Damien la regardait d’un œil de toute évidence amusé.
 	— C’était de loin le meilleur moment de ma soirée. Verdict, chaton ?
 	— Dégoûtant, mais qui en vaut probablement la peine, avoua Ariane en jouant avec la tasse vide entre ses mains. Et, je te le répète, je ne suis pas ton chaton.
 	Elle prit une profonde inspiration, puis ajouta :
 	— À compter de ce soir, la question est réglée. Maintenant, nous travaillons ensemble.
 	Le regard de Damien se durcit immédiatement.
 	— Non. Nous en avons déjà parlé.
 	— Oui, approuva Ariane. Mais c’était avant que je te sauve la vie.
 	Damien plissa les yeux.
 	— Tu sembles penser que j’ai un code d’honneur quand je travaille. C’est vraiment gentil de ta part, mais je n’en ai pas. Tu as décidé de me sauver ; c’est ton problème. Je ne veux pas travailler avec quiconque d’autre là-dessus. Je veux mon diamant.
 	Ariane se leva pour déposer la tasse sur la table de chevet près du petit réveille-matin électrique, puis enleva l’autre des mains de Damien et la déposa aussi. Elle prit un moment pour rassembler ses pensées avant de répondre, essayant de décider quel plan d’attaque serait le meilleur pour obtenir de lui ce qu’elle voulait. C’était difficile. À son avis, elle n’avait rien à lui offrir, sauf la chose évidente. Et même si elle était encline à s’abandonner et à coucher avec lui, elle doutait que ça signifie quoi que ce soit pour Damien. Il ferait simplement une autre entaille sur sa colonne de lit et continuerait sa vie.
 	— Eh bien, je n’en veux pas, de ton diamant, alors c’est un bonus pour toi, dit finalement Ariane en se rassoyant au pied du lit. En fait, je ne veux rien de toi, sauf ton expertise.
 	Il émit un petit rire aigu.
 	— Dans quel domaine, Ariane ? Je possède de nombreux talents.
 	— Tu es également étroit d’esprit, lui répondit-elle en soupirant. Écoute, il est évident que nous allons continuer à nous croiser sans arrêt. Nous voulons la même chose. Il serait logique de mettre en commun nos ressources.
 	— Tu n’as pas de ressources. C’est moi ai tous les atouts en main, Ariane, et je refuse.
 	Elle réprima l’envie de le frapper du poing.
 	— Laisse-moi terminer. Je ne suis pas stupide, Damien. Je sais très bien que tu as de meilleurs contacts et que la prochaine étape sera plus facile pour toi que pour moi. Manon représentait ma seule piste, et c’était un hasard. Mais j’ai davantage à offrir que tu ne le croies. Tout ça, c’est… plus difficile que je m’y attendais.
 	Elle fronça les sourcils en direction du plancher, puis marmonna :
 	— Et maintenant, c’est encore plus compliqué.
 	— Tu parles du Grigori qui m’a suspendu à un fil, dit Damien en changeant légèrement de position sur le lit. Je te l’ai dit, que ça n’avait pas l’air d’une disparition normale. Qui c’était ? Un autre de tes amis ?
 	— Non, répondit-elle en secouant la tête quand le caractère étrange de la rencontre la frappa de nouveau. C’est ce que je veux dire. Il est des nôtres, mais je ne pense pas l’avoir déjà vu auparavant. Ça n’a pas de sens. Nous ne sommes pas si nombreux.
 	— Eh bien, je suis d’accord avec toi, répliqua Damien. C’est vraiment bizarre et ça vaut la peine qu’on y réfléchisse. Mais le fait que tu ignores qui c’est ne fait pas pour autant de toi une partenaire plus utile. Je ne comprends toujours pas ce que me rapporterait l’alliance que tu me proposes.
 	Ariane regarda son visage, impassible, avec une certaine expression de curiosité polie, et elle sut qu’il n’allait pas accepter sa présence par grandeur d’âme ou même par pitié. C’était une créature qui travaillait en se fondant sur ce qu’il pourrait obtenir et combien, un système tout à fait dépourvu d’émotion. Peut-être Sariel avait-il eu raison : elle se fiait trop à ses propres émotions. Il fallait qu’elle examine la situation d’une manière logique. C’était la seule façon qui lui permettrait d’en arriver à un accord avec Damien.
 	— Je suis une deuxième paire de mains et je me défends bien dans une bataille, dit-elle. J’ai assez d’argent pour m’occuper de mes dépenses ; tu n’as pas à t’inquiéter de ce côté. Et je connais Sammael. Contrairement à toi, je le comprends tout comme je comprends les Grigori. Compte tenu de ce qui s’est produit tantôt, je pense que je te serais très utile.
 	Damien inclina la tête dans sa direction.
 	— Tu es convaincante. Je crois que Drake te trouverait fascinante.
 	— Drake ?
 	— Le Maître des Ombres. Mon employeur. La collecte de renseignements a été un passe-temps très lucratif pour lui… mais il ne connaît presque rien sur ta dynastie. Ça l’agace énormément. Je suppose que s’il passait un peu de temps avec toi, tu pourrais lui apprendre certaines choses qui l’intéressent. Et s’il est intéressé, j’obtiens des choses que j’aime.
 	Son regard était rusé.
 	— Tes ailes, par exemple. Utiles et jolies et très, très étranges. Pas surprenant que ton espèce se cache dans le désert. Ça serait difficile à dissimuler autrement.
 	Elle éprouva un malaise. Il semblait qu’elle doive payer pour le sauver. Mais ça ne changeait rien. Elle avait besoin de Damien pour trouver Sam. Et les secrets qu’elle allait ou non devoir révéler importaient peu, elle ne pouvait retourner chez elle.
 	— Je suppose que ça ne servirait à rien de te demander de taire cette information, dit-elle doucement.
 	— Non. Mais si ça peut contribuer à ce que tu te sentes mieux, ça n’ira probablement pas loin. Le fait de savoir une telle chose est beaucoup plus précieux si presque personne n’est au courant.
 	Il s’assit et se pencha vers l’avant, et elle vit comme elle ne l’avait jamais vu auparavant le félin en lui.
 	— Tu dois comprendre au départ, Ariane, que ce n’est qu’un autre boulot pour moi. Je ne vais pas te dorloter ou taire tes secrets pour quelque sentiment mal inspiré de loyauté. Si nous travaillons ensemble, c’est un contrat d’affaires, rien de plus, et un contrat qui se terminera à mon avantage. C’est vraiment ce que tu veux ?
 	Ariane inspira profondément. À sa propre façon, Damien avait été parfaitement honnête avec elle dès le départ et il l’était encore maintenant. Elle n’exigerait rien d’autre de lui que ce qu’elle demandait. Il n’avait certainement pas l’intention de changer quoi que ce soit pour la satisfaire. Mais il connaissait ce monde, en connaissait les détails alors qu’elle pouvait à peine en égratigner la surface. Leur objectif était le même, bien que ce qu’il en retirerait serait très différent. Et même si elle savait que c’était probablement d’une stupidité profonde, elle ne pouvait évacuer le souvenir de cet adorable ronronnement ou la sensation de cette chaude langue le long de son cou.
 	Elle n’avait aucune intention de retourner dans le désert. Mais si elle finissait par se faire capturer ou pis encore, alors elle voulait au moins avoir goûté ce que pouvait être le désir.
 	— Si tu veux que ça se passe de cette façon, répondit-elle, alors oui. J’accepte.
 	— Tout ça seulement pour un ami ? demanda-t-il d’un air perplexe. Il ne veut peut-être pas qu’on le retrouve, Ariane, s’il est toujours en vie. Auquel cas tu auras tout sacrifié simplement pour faire chier quelqu’un.
 	Elle secoua lentement la tête, sachant qu’il s’agissait là d’une chose que Damien ne pouvait comprendre.
 	— Nous sommes des observateurs, Damien. Pendant toute ma vie, on ne m’a jamais autorisée à agir pour changer les choses. Cette fois, cette seule fois, vaut la peine que j’essaie.
 	— C’est pour cette raison que tu m’as sauvé, demanda Damien, pour changer les choses ?
 	Elle secoua les épaules, mal à l’aise devant son changement d’attitude alors qu’il passait du sarcasme à l’intérêt sincère.
 	— Je suppose. Et aussi…
 	— Oui ?
 	— Je… peut-être que j’aimais l’idée que tu aies une dette envers moi.
 	Elle ne put réprimer le sourire qui apparut sur ses lèvres et il s’élargit en apercevant celles de Damien s’ouvrir sur un sourire espiègle. Elle doutait qu’il le fasse aussi souvent quand son sourire atteignit ses yeux et les réchauffa. Ariane eut l’impression de fondre sur place. L’art de taquiner lui était encore étranger, mais Damien semblait avoir apprécié l’effort.
 	— Bien essayé, chaton. Tu pourrais peut-être apprendre, après tout. Je vais te dire une chose… Puisqu’en fait, je suis quand même heureux de posséder encore ma pauvre carcasse, je vais t’accorder quelque chose pour ton effort.
 	Elle lui jeta un regard méfiant.
 	— Tu peux garder ça pour toi.
 	Cette fois, il éclata d’un grand rire sonore qui semblait provenir des profondeurs de sa poitrine. À son étonnement et malgré elle, Ariane se retrouva à rire avec lui. Il avait une certaine façon d’être quand il baissait sa garde, et elle souhaita qu’il le fasse plus souvent. C’était probablement les événements dramatiques de la soirée qui avaient modifié son attitude, mais elle allait jouir de cet aspect de lui pendant qu’il durerait. Quand le rire de Damien s’évanouit, ses yeux avaient conservé leur chaleur.
 	— Tu m’as déjà coincé, Ariane. Il faudra que j’en fasse davantage pour te perturber.
 	Elle rit de nouveau.
 	— Non, s’il te plaît, ne fais pas ça !
 	— C’est de la musique à mes oreilles. Tu es condamnée, j’en ai peur.
 	Il se tourna pour poser les pieds par terre, s’arrêtant un instant comme pour vérifier si tout fonctionnait bien encore, puis se leva. Encore une fois, elle parcourut son corps des yeux ; elle ne pouvait s’en empêcher ni réprimer la salive qui lui montait à la bouche. Des taches pourpres étaient restées sur sa poitrine, là où le sang avait traversé sa chemise. Ariane se demandait quel effet ça lui ferait de les lécher… lentement.
 	La sensation qu’elle éprouva entre les jambes suffit à l’avertir qu’elle devait reporter ces idées à plus tard. Mais quand elle croisa de nouveau le regard de Damien, ses yeux étaient si foncés qu’ils en étaient presque noirs, et elle comprit qu’il savait exactement à quoi elle venait de penser.
 	Elle se leva du lit et recula rapidement d’un pas, une réaction instinctive devant le regard de prédateur qu’il fixait maintenant sur elle.
 	— Oh non, ne fais pas ça, dit-il tranquillement. Tu n’es pas si innocente. Il va falloir que tu apprennes à te retenir, chaton… parce que si tu me provoques encore davantage, je ne pourrai plus me retenir.
 	Ariane savait qu’il allait l’attraper, mais elle se sentait obligée de fuir. Elle réussit à quitter la chambre, mais il la saisit par derrière. Avant de pouvoir émettre un son, il l’avait retournée et plaquée contre le mur. Elle avait du mal à expirer.
 	Ses yeux luisaient dans la pénombre et sa respiration était inégale. Elle ferma les yeux quand il pencha la tête, s’attendant à ce qu’il l’’embrasse… et resta ébahie quand il enfouit plutôt son nez dans ses cheveux, inspirant profondément tandis qu’il frottait sa joue contre la sienne.
 	Il émanait de lui une sexualité brute, une pure puissance physique. Ariane savait qu’elle ne pouvait permettre cela. Elle ne le connaissait pas, elle ne l’aimait pas… mais dieu qu’elle le désirait.
 	Elle émit un doux geignement. C’était tout ce qu’elle pouvait faire alors que son corps semblait avoir pris feu. Ses seins frôlèrent la poitrine de Damien, ses mamelons se durcissant comme de petits cailloux sous sa chemise. Et même si aucune autre partie de son corps ne la touchait, elle pouvait sentir à quel point il était proche, savait que si elle arquait le dos, il se retrouverait solidement pressé entre ses jambes.
 	Maintenant qu’elle connaissait cette sensation, elle dut se battre pour ne pas la désirer encore. Pourquoi devait-il être si fortement attirant ?
 	— Mmm, j’adore ton odeur, chuchota Damien, son souffle chatouillant son oreille de la plus exquise façon.
 	Quand le ronronnement commença à vibrer en lui, Ariane sentit ses jambes se liquéfier. Seuls ses mains, ses doigts entrelacés avec les siens tandis qu’ils la retenaient contre le mur, semblaient la faire tenir debout.
 	Il s’écarta, frôlant légèrement son nez contre celui d’Ariane.
 	— Maintenant, voyons ce que tu goûtes.
 	Il prit son temps, la torturant avec de petits baisers tendres, et suçant doucement sa lèvre inférieure. Quand elle gémit, il était prêt, enfonçant sa langue à la rencontre de la sienne dans un baiser torride, à bouches ouvertes. Ariane s’agrippa à lui, enfonçant ses ongles dans ses épaules. Ce n’est qu’à ce moment qu’elle se rendit compte qu’il lui avait libéré les mains. Il avait découvert de bien meilleures choses à faire avec les siennes, en glissant une main sous son chemisier pour caresser son sein.
 	Et il ronronna pour elle, le son se répercutant à travers son être tout entier et se mêlant à l’humidité entre ses cuisses. Quand il pinça son mamelon, elle retint son souffle, la sensation ne servant qu’à la rendre plus ardente encore. Elle fit glisser une main pour agripper sa hanche et l’attirer. Il se pressa violemment contre elle en grognant.
 	— C’est vraiment ce que tu veux ? demanda-t-il.
 	Elle était trop étourdie pour mentir.
 	— Oui, dit-elle, et la bouche de Damien se retrouva contre la sienne, plus exigeante maintenant.
 	Les mains d’Ariane remontèrent le long de son dos, de ses fortes épaules, s’enfonçant dans sa douce chevelure épaisse. Il bougea la tête de plaisir, lui faisant savoir silencieusement à quel point il aimait ce qu’elle faisait. Le plaisir du geste, le jeu inattendu du donnant-donnant tandis que leurs corps s’entremêlaient la bouleversa. Toute l’éducation sensuelle dont elle avait été privée pendant les longues années où elle avait vécu parmi les Grigori semblait s’être concentrée dans ce seul échange torride.
 	Elle fit courir ses ongles le long de sa poitrine, le faisant frémir ; puis, avant même qu’elle puisse y réfléchir, elle commença à détacher sa ceinture. Elle était si fatiguée de penser ; il était tellement plus agréable de simplement ressentir.
 	Damien émit un gémissement dans sa bouche tandis qu’elle enveloppait son membre de ses doigts et le caressait en hésitant. Sa peau était comme de la soie chaude et la puissance qu’elle perçut tandis qu’il frémissait sous ses doigts était renversante. La main de Damien glissa jusqu’à son poignet et le retira avant qu’elle puisse aller plus loin.
 	— Non, chaton, ne fais pas ça, dit-il dans un souffle. Je suis déjà trop…
 	Mais elle n’entendait rien. L’incertitude avait rapidement cédé la place au ravissement, puis à quelque chose de plus sensuel, de plus sauvage qui menaçait de la consumer à moins qu’elle obtienne davantage… Tout… Maintenant. Elle écarta les lèvres sur ses dents qu’elle fit glisser sur la peau sensible de la gorge du vampire, se complaisant à sentir les mains de Damien emmêler sa chevelure tandis qu’il l’attirait contre lui. Elle voulait le chevaucher jusqu’à ce qu’elle tombe de fatigue, le mordre, se nourrir de lui pendant qu’ils s’unissaient…
 	Quand la clé cliqueta dans la serrure, il s’arracha d’elle si rapidement qu’elle faillit tomber sur le plancher. Ses mains frappèrent le mur derrière elle, la seule chose qui lui permit de rester debout. Damien s’était écarté de plusieurs pas, évitant délibérément de croiser son regard pendant qu’il s’empressait de rattacher sa ceinture. Ariane le regardait, sa respiration rauque et inégale. Elle n’était pas du tout certaine de ce qui venait de se produire, mais elle était passablement sûre qu’elle n’avait pas voulu que ça se termine. Damien, quant à lui, semblait embarrassé d’une façon qu’elle n’avait pas crue possible chez lui.
 	Elle tourna les yeux vers la porte qui s’ouvrit tandis qu’elle s’adossait au mur en essayant d’éviter de s’effondrer sur le sol.
 	Elena entra, alluma la lumière, puis s’arrêta brusquement. Ses yeux passèrent d’Ariane à Damien qui se débattait encore avec sa ceinture. Ariane observa les sourcils d’Elena se hausser pratiquement jusqu’à la naissance de ses cheveux et voulut gémir.
 	— Si j’interromps quoi que ce soit, fit lentement Elena, je peux partir jusqu’à ce que vous… euh… ayez fini.
 	— Non. Ce n’est pas… non… bredouilla Damien.
 	Ariane retourna son attention vers lui. Il semblait délicieusement débraillé, ébouriffé — et presque en état de panique. Elle ne put s’empêcher de se demander ce qu’elle avait fait. D’accord, son expérience des baisers était quasi nulle, mais elle doutait que son manque d’expérience ait fait en sorte que Damien paraisse si dangereusement près d’une crise de panique en règle. Instinctivement, elle chercha à le réconforter.
 	— Damien a eu une dure nuit, Elena, dit-elle, ses yeux passant anxieusement de l’un à l’autre. Il a failli être tué. Je l’ai ramené ici pour l’aider jusqu’à ce qu’à ce que son corps guérisse.
 	Elle s’éloigna du mur, les jambes encore faibles, vers l’endroit où se trouvait maintenant Damien, qui paraissait vouloir s’enfuir. Elle ne put s’empêcher de le toucher, un simple frôlement de ses doigts sur son dos. Elle crut entendre le tout début d’un ronronnement avant qu’il se mette à tousser.
 	Elena haussa les sourcils en direction de Damien.
 	— Tu parais en bien mauvais état. Je ne suis pas guérisseuse, mais je peux faire venir quelqu’un qui…
 	— Non, non, ce n’est pas nécessaire. Tout ira bien, répondit-il d’une voix plus rauque qu’à l’habitude. Je vais attraper une bouchée en retournant à l’hôtel et tout va rentrer dans l’ordre.
 	— Tu pars ? demanda Ariane, étonnée et plutôt méfiante.
 	Damien la regarda et elle vit qu’il comprenait.
 	Son expression était légèrement moqueuse.
 	— Tu crois déjà si peu que je vais respecter ma parole, chaton ? Tu me blesses.
 	Elle détesta le fait qu’il ait si rapidement repris son attitude froide, sarcastique. Il y avait chez lui davantage que ça. Elle l’avait vu, senti. Mais peut-être lui fallait-il frôler la mort pour faire émerger cet aspect de lui. Elle trouva cette pensée déprimante.
 	— Tu t’es déjà vanté que ta parole ne signifiait pas grand-chose, dit Ariane. Je veux savoir où je pourrai te trouver.
 	Il haussa les sourcils.
 	— Même si je te disais le nom de l’hôtel, qu’est-ce qui te ferait croire que j’y serai demain soir si je ne veux pas qu’on me trouve ?
 	Elle lui jeta un regard noir, et il leva les yeux au ciel, se laissant fléchir.
 	— OK, dit-il. Je suis à l’hôtel Ashby. Ne viens pas frapper à ma porte au coucher du soleil. Je viendrai te prendre ici.
 	Ariane croisa les bras sur sa poitrine et releva le menton. Un air de défiance était une excellente façon de dissimuler sa peur. Elle ne voulait pas qu’il disparaisse… pas maintenant.
 	— Et comment saurais-je que tu ne vas pas décider de me laisser en plan ici ?
 	L’ombre d’un sourire passa sur ses lèvres.
 	— Tu l’ignores. Mais je ne le ferai pas.
 	Son sourire s’évanouit tandis qu’ils continuaient à se regarder dans les yeux. Ariane se sentit coincée, incapable de détourner la tête et souhaitant encore moins le faire. Elle perçut dans son regard une lueur chaleureuse qui traversa tout son corps. Puis, la lueur disparut aussi rapidement qu’elle était venue quand il se tourna pour regarder Elena.
 	— Tu vas devoir garder un œil sur elle pour le reste de la nuit, dit-il. Elle a tendance à se mettre dans l’embarras.
 	— Je ne suis pas sa gardienne, répliqua Elena, dont l’expression se durcit quand elle aperçut la marque de Damien.
 	Ariane jura intérieurement. Malgré les liens d’Elena avec plusieurs groupes de vampires, elle était pratiquement certaine que la femme ne voulait pas d’un membre des Ombres dans son appartement.
 	— Je n’ai pas besoin d’une gardienne, intervint-elle, l’agacement surgissant rapidement en elle pour remplacer le désir.
 	Damien ne lui jeta qu’un regard en se dirigeant vers la porte.
 	— Oui, dit-il avec une telle assurance qu’elle eut soudain envie de le frapper, tu en as besoin. Tu aurais aussi besoin d’un chapeau ou d’une perruque.
 	Il s’interrompit un moment.
 	— Une bonne perruque, si c’est ce que tu choisis. Nous examinerons le reste demain. Pour l’instant, j’ai quelques appels à faire. Je serai ici à vingt-et-une heures demain. J’espère que tu y seras aussi.
 	Elena l’observait avec un mélange de curiosité et d’hostilité.
 	— Sois prudent avec tes ordres, chat. Tu es chanceux que je te permette d’être ici, compte tenu de ce que tu es.
 	Il eut un mince sourire.
 	— L’hypocrisie. Charmant.
 	Il tourna délibérément les yeux vers Ariane.
 	— Tu as vraiment un goût terrible pour les gens que tu fréquentes. Ça ne peut pas bien se terminer pour toi, tu sais.
 	Avec cette déclaration laconique et solennelle, il atteignit la porte, se retourna et exécuta une petite révérence. Toutefois, pas un moment ses yeux ne quittèrent Ariane.
 	— Mesdames, dit-il.
 	Puis il partit, disparaissant si rapidement et si silencieusement par la porte qu’il fallut à Ariane un moment pour constater qu’il n’était plus là.
 	— Il ne portait pas de chemise, dit Elena. Ni de chaussures. Et ses pantalons avaient l’air douteux quand je suis entrée. Tu dois l’avoir bien soigné.
 	Ariane songea aux souliers qu’il avait omis de ramasser sur le plancher de sa chambre et grogna intérieurement. Elle avait tellement eu l’esprit ailleurs qu’elle n’avait même pas remarqué qu’il était pieds nus.
 	— C’est une longue histoire, dit-elle d’un air las.
 	Et elle se rendit compte qu’elle n’était pas vraiment d’humeur à la raconter. Mais elle se sentit tout de même obligée d’ajouter :
 	— Ce n’est pas vraiment ce que tu penses.
 	— Mmm, répliqua Elena en jetant ses clés sur le comptoir. Tu sais qu’il fait partie des méchants, n’est-ce pas, Ari ? Il est terriblement séduisant, je te l’accorde, mais si tu te mêles aux Ombres, tu vas te retrouver dans les ennuis jusqu’au cou.
 	— Tu le connais ? demanda Ariane en portant une main à sa tempe pour la masser.
 	Elena pinça les lèvres tandis qu’elle se penchait contre le comptoir.
 	— Pas vraiment. Je l’ai aperçu de temps en temps. Une sorte de trou du cul, pas vrai ?
 	Ariane trouva drôle cette affirmation si catégorique et elle éclata de rire.
 	— Oui. Oui, la plupart du temps. Mais il a ses moments.
 	Elena sourit, mais il y avait dans ses yeux un air de réprobation.
 	— Ses moments n’améliorent pas le reste pour toi. À ta place, Ari, je me tiendrais loin de lui.
 	Elle secoua la tête.
 	— Si tu veux t’absenter demain soir, je vais le faire partir.
 	Ariane n’avait aucun doute à ce sujet, mais ce n’était pas ce qu’elle voulait.
 	— Non, il m’aide à chercher Sam, avoua-t-elle. Même si, à mon avis, il croit me laisser l’accompagner pendant qu’il cherche Sam.
 	Elena eut un reniflement de mépris.
 	— Comme tous les mâles. Il faudra que tu lui montres qui dirige.
 	— J’ai déjà essayé de lui trancher la tête. Ça n’a pas semblé l’impressionner tellement.
 	Puis ce fut au tour d’Elena de rire.
 	— Avec des types de son genre, il faut davantage que d’essayer de les tuer pour les impressionner. L’arrogance fait partie de sa personnalité.
 	Elle fronça le nez, puis ajouta :
 	— C’était probablement un quelconque aristocrate bon à rien. Probablement encore amer d’avoir été mordu par un Cait Sith plutôt que par un Ptolémée.
 	Ariane fronça les sourcils et détourna le regard. Finalement, elle exprima à haute voix une des choses qui la dérangeaient le plus à propos de Damien :
 	— Il ne semble pas amer. En fait, il semble se ficher de tout.
 	— C’est une Ombre, Ari. Son statut exige d’avoir un sain mépris pour la vie, y compris pour la sienne, fit-elle en inclinant la tête. Tu es sûre que tu veux te lier à lui ?
 	— Je ne suis pas… liée à lui, protesta Ariane. J’ai besoin de son aide. Toute seule, je n’arrive à rien.
 	Elena parut dubitative tandis qu’elle marchait jusqu’au canapé, s’assoyait et retirait ses bottes.
 	— Tu aurais pu me le demander.
 	Ariane figea sur place, surprise par le ton blessé de la voix d’Elena.
 	— Mais tu as déjà tant fait, dit-elle. Comment pourrais-je t’en demander davantage ?
 	Elena leva les yeux au ciel, puis eut un petit sourire narquois.
 	— Il n’y a que toi qui puisses avoir du mal à demander l’aide d’une amie, Ari. Mon travail exige que j’aie beaucoup de relations, tu te souviens ? Et au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, je t’aime bien. Je m’inquiète énormément du fait que tu puisses te faire malmener, alors de toute évidence, je t’aime bien. Tu me rappelles ma petite sœur.
 	Ariane s’installa en souriant dans le fauteuil devant Elena. Elle était touchée. Si elle avait eu des frères et sœurs, elle ne se souvenait pas d’eux. Tout comme elle ne se souvenait d’aucun moment de sa vie humaine. Le fait d’être considérée comme une sœur pour quelqu’un était une agréable nouveauté.
 	— Tu as une sœur ? demanda-t-elle.
 	— J’avais, répondit Elena. Je ne connais pas beaucoup de frères ou de sœurs qui obtiennent la vie éternelle ensemble. Non pas que ça aurait aidé Maria. Elle était morte au moment où j’ai été transformée.
 	Son expression changea subtilement, et Ariane comprit qu’il y avait sous cette seule déclaration un océan de douleur.
 	— Je suis désolée.
 	Ce fut tout ce qui lui vint à l’esprit.
 	Elena haussa les épaules, mal à l’aise.
 	— Merci. Elle était… innocente. Naïve. Maria faisait confiance à tout le monde et elle est morte aux mains d’un homme qui était censé la protéger.
 	— Je suis réellement navrée, dit rapidement Ariane.
 	C’était insuffisant, mais c’était tout ce qu’elle avait.
 	— Je savais qu’il la désirait. J’ignorais seulement jusqu’où il irait.
 	Les yeux d’Elena étaient secs, mais pleins d’une tristesse ancienne.
 	— Je ne pouvais pas la protéger à cette époque… mais je peux contribuer à te protéger maintenant. Laisse-moi t’aider, Ari. Je ne suis pas une Ombre, et je dois demeurer à Charlotte pour des raisons évidentes, mais il y a certaines choses que je peux faire.
 	— Je ne suis pas certaine de ce qu’il y a à faire de plus…
 	Toutefois, elle n’allait pas réussir à la faire changer d’avis. Elena rassembla vite ses esprits et Ariane savait déjà que son amie était comme un chien avec un vieil os quand elle avait une idée en tête.
 	— Je vais m’informer pour toi, dit Elena en s’adossant au canapé. Je peux au moins trouver si et où il y a eu un Grigori autour d’ici pendant les, quoi, derniers six mois ?
 	Ariane inclina la tête, de nouveau étonnée qu’Elena ait si facilement offert son aide, mais maintenant, elle en connaissait mieux les raisons.
 	— Je peux aussi t’obtenir de nouveaux outils tranchants et polis, fit Elena en jetant un regard critique sur le cimeterre qu’Ariane avait déposé sur la table du salon. Tu n’es pas la seule vampire qui aime se balader avec une épée, mais je pense que nous pouvons te trouver des armes qui attirent un peu moins l’attention. Les armes sont une de mes spécialités.
 	Ariane la fixa silencieusement avec reconnaissance, essayant de trouver quelque chose de convenable à dire. Elle ne put trouver qu’une seule chose, la plus simple.
 	— Merci, dit-elle. Vraiment.
 	Elena écarta les remerciements d’un simple geste de la main, bien que son sourire ait été sincère et qu’il rendait ses yeux étincelants de plaisir.
 	— De nada1. J’avais l’impression que tu mettrais de la vie autour d’ici si je gardais un œil sur toi. Ça n’a pas été long.
 	— Je ne veux pas que tu mettes ta vie en danger pour moi d’une quelconque façon, dit Ariane en exprimant sa seule crainte à propos de l’implication même modeste d’Elena. J’y tiens. Parce qu’il semble bien qu’il y aura du danger. Les Grigori me recherchent et il semble que Sam ait été, d’une manière ou d’une autre, enlevé par un de nos déserteurs.
 	Elle expliqua brièvement la situation, étonnée de sentir à quel point il lui faisait du bien de pouvoir confier ses problèmes à une amie. Ce n’est que maintenant qu’elle comprenait à quel point sa vie avait été stérile et détachée du monde au sein de sa propre dynastie. Elle avait eu des connaissances sympathiques, mais peu de vrais amis. Et après seulement un mois hors du désert, elle avait réussi à trouver à la fois une véritable amie et un homme qui la trouvait désirable. Elle doutait que Damien puisse éprouver davantage que ça pour quiconque, mais il s’agissait malgré tout d’un vrai et profond désir.
 	Elle avait l’intention de savourer chaque aspect de la vie, y compris le désir. Surtout parce qu’elle était maintenant parfaitement consciente que tout cela pourrait s’arrêter à n’importe quel moment, d’une façon ou d’une autre.
 	Elena écoutait tranquillement, semblant traiter toute cette information, puis elle inclina la tête, se leva et se dirigea vers la cuisine.
 	— On dirait que les choses vont devenir intéressantes, alors. Mais j’ai connu pire, Ari… Tu peux me croire. Ça exige une bouteille de vin, je pense. Je vais te raconter la nuit merdique que j’ai passée à nettoyer les dégâts qu’ont causés deux vampires qui avaient décidé de se lancer à la gorge l’un de l’autre, et tu pourras me parler de cette Ombre à demi nue que je devrai garder éloignée de toi.
 	Ariane laissa échapper un petit rire nerveux tandis qu’Elena leur versait un verre de Pinot Grigio à chacune. Son corps vibrait encore légèrement du toucher de Damien, et le goût de son corps, sombre et décadent, flottait encore sur ses lèvres.
 	Elle se sentait un peu comme au sein d’une catastrophe. Mais elle éprouvait aussi un grand soulagement qui la surprenait.
 	— Ça semble parfait, dit-elle en décidant que, seulement pour ce soir, elle pourrait profiter du fait qu’elle n’était pas seule.
 	Plus seule.
 	
 	1. N.d.T. : De rien.
 
 




 CHAPITRE 8





 	Il fallait qu’il retrouve ses esprits.
 	Damien était assis sur le rebord du toit de l’hôtel, regardant la ville sous lui. Il avait pris une douche et s’était changé ; ses cheveux étaient encore humides, lissés vers l’arrière. Contre toute attente, l’odeur d’Ariane s’accrochait encore à lui, l’enveloppait aussi sûrement que l’avait fait la femme elle-même. Elle sentait comme la nuit dans un jardin anglais. Elle était de la poésie dans les ténèbres, une vision ailée de…
 	— Oh, par tous les dieux, c’est pitoyable, marmonna-t-il en balançant distraitement une jambe et en levant les yeux pour observer un avion qui s’apprêtait à atterrir, ses lumières clignotant dans le lointain. Il avait besoin de travailler et non de se faire piéger dans un engouement qui ne rimait à rien. Même au cours de sa jeunesse, il n’avait pas succombé à de telles choses. Il avait simplement entraîné au lit chaque domestique le moindrement attrayante dans la maison de son père, puis avait poursuivi son chemin.
 	Mais Ariane était différente. Et ce n’était pas seulement en raison de ses ailes saugrenues et pourtant adorables. Il était terriblement impatient d’entendre ce que Drake avait à dire à ce propos. Plus tard. Il n’était pas encore tout à fait prêt à partager Ariane avec quiconque.
 	Le téléphone se mit à vibrer dans sa poche, comme si Drake avait senti que Damien songeait à lui. Il n’était pas d’humeur à parler, mais cette conversation devait avoir lieu tôt ou tard. Au moins, c’était mieux que d’être assis ici à composer de la poésie horrible à propos des vertus d’Ariane. Il tira le téléphone de sa poche et l’appliqua contre son oreille.
 	— Tremaine.
 	— Avais-tu l’intention de m’appeler pour me dire ce qui était arrivé à Thomas Manon ?
 	La voix de Drake était fatiguée, irritable.
 	C’était, pensa Damien, ce qui arrivait quand on ne faisait que travailler au détriment du plaisir.
 	— J’étais souffrant ce soir. Et je savais que vous en entendriez parler de toute façon.
 	— J’espère, répondit Drake d’un ton narquois, que la personne qui t’a fait souffrir valait l’engueulade que tu vas avoir. J’espère aussi que tu as pu soutirer quelque chose de Manon avant qu’il nous quitte pour un monde meilleur.
 	Damien leva les yeux, souhaitant distraitement que les lumières ne lui obstruent pas la vue des étoiles. Au manoir rural de sa famille, les nuits étaient complètement obscures, le ciel parsemé d’étoiles comme des diamants jetés sur un voile de velours. Parfois, il s’allongeait dans le jardin, respirant l’odeur des roses et fixant les astres…
 	Il fronça les sourcils. Il n’avait pas pensé à ces choses depuis des années et il n’avait pas particulièrement souhaité s’en souvenir. Il y avait si peu de bien dans ces souvenirs. Mais Ariane avait fait monter à la surface le peu de bien qu’ils avaient. Il ne comprenait pas pourquoi. C’était profondément perturbant.
 	— J’y étais, Drake. C’est moi qui l’ai trouvé. Mais comme il y avait un Grigori qui essayait de me tuer pendant toute la soirée, ça ne m’a pas vraiment traversé l’esprit de prendre le téléphone.
 	Il savait que son ton était maussade, mais Drake l’ignora. La fatigue disparut plutôt de la voix du Maître des Ombres pour faire place à la fureur.
 	— Un Grigori qui essayait de te tuer ? Dis-moi qui c’est et je vais envoyer une armée d’Ombres botter le cul de Sariel. Je me fous de ce qu’il croirait — nous avons un contrat !
 	— Je ne pense pas que vous deviez faire ça tout de suite, répondit Damien avant de raconter en détail les événements de la soirée.
 	Il embellit quelque peu son récit où il sentait que c’était nécessaire et omit les moments où sa fierté le dictait, mais dans l’ensemble, Drake obtint une idée générale de ce qui s’était passé. Quand Damien eut terminé, il y eut un long silence à l’autre bout de la ligne.
 	— Vous avez déjà trouvé moyen de tirer parti de la situation, Drake ? demanda-t-il platement en lissant un pli sur son pantalon kaki.
 	S’il y avait quelqu’un qui pouvait tourner une situation difficile à son avantage, c’était bien l’homme à qui il parlait.
 	— En fait, j’essaie seulement de comprendre pourquoi tu n’as pas signalé aux Grigori cette petite… quel est son nom encore ? Ariel ?
 	— Ariane, répondit Damien.
 	— Peu importe. S’ils découvrent que tu te balades avec elle, Damien, ça paraîtra très mal. Tu sais qu’ils veulent la ravoir.
 	— Ils ne me paient pas pour la ramener, rétorqua Damien, étonné de sentir que Drake l’agaçait.
 	La nature du travail n’avait jamais été une pomme de discorde entre eux. Pas même quand il avait décidé de profiter des faveurs d’une de ses cibles avant de la ramener, une chose qui s’était parfois produite dans le passé.
 	— Un peu de bonne volonté ne fait jamais de mal, répliqua Drake. Qu’est-ce que ça peut te faire ? Tu détestes les gens en général. Dénonce-la et passe à autre chose. Tu es superficiel ; ça ne devrait pas être difficile.
 	— Merci pour le compliment. Écoute, elle va m’aider à le retrouver, Drake.
 	La réaction fut rapide et cinglante.
 	— Imbécile. Je ne paye pas une quelconque fugitive pour faire le travail à ta place.
 	Damien soupira, sachant ce qui allait venir.
 	— Elle va m’aider à le trouver. Ariane ne veut rien. Elle souhaite seulement s’assurer que son ami est en sécurité. Avec un autre Grigori dans le décor, elle pourrait être très utile. Nous ne connaissons rien d’eux, Drake.
 	— Tu couches avec elle.
 	— Non, cracha Damien. Je ne couche pas avec elle.
 	— Le contraire m’étonnerait, dit Drake, parce qu’en plus de deux cents ans, je ne t’ai jamais entendu vouloir travailler avec quelqu’un d’autre.
 	— Eh bien, elle n’est pas tant une partenaire qu’un moyen d’atteindre une fin. Un outil.
 	Ses paroles étaient inhabituellement amères. Combien de fois avait-il dit la même chose ? Des centaines. Et il avait été sincère. Alors pourquoi lui semblaient-elles si horribles cette fois ?
 	— De toute façon, tout peut changer.
 	— Pas avec toi, Damien, non. Tu ne changes pas. C’est une des choses que j’apprécie chez toi. Tu es prévisible.
 	— Ah. J’adore qu’on m’inonde de fausses louanges, répliqua Damien. Écoute, Drake, Ariane est utile et elle n’exige rien en retour. Je ne vois pas où est le problème.
 	— Oh ? Dis-moi une chose, Damien. Est-ce qu’elle est belle ? demanda Drake d’une voix anormalement calme. Et ne me raconte pas de conneries parce que je peux le découvrir facilement. Elle attire probablement beaucoup l’attention.
 	— Elle est… oui. Elle est très belle, répondit Damien à contrecœur.
 	Il détestait être traité de cette manière, sermonné comme s’il était un enfant têtu. Mais comme Drake payait la note et signait ses chèques, il devait l’accepter. Jusqu’à un certain point.
 	— Cheveux blancs ? Yeux pourpres ?
 	— Blond platine. Et ses yeux sont davantage d’un violet pâle, répliqua Damien sans songer à la façon dont sonnerait son argument avant qu’il ait déjà franchi ses lèvres.
 	Le soupir accablé de Drake se fit entendre fort et clair.
 	— Écoute-moi. J’ai besoin de ce boulot. Je le veux. Je cherche à établir ce lien depuis des centaines d’années. Comment donc prévois-tu achever quoi que ce soit en te trimbalant avec une Grigori en fuite ?
 	Damien regarda au loin et se demanda comment répondre à cette question. Il n’en connaissait pas vrai-ment la réponse. Au fil de toutes ces années, parmi toutes les femmes dont il avait relevé les jupes, aucune ne l’avait fait frémir de la façon dont Ariane y était parvenu d’un simple toucher. Aucune ne l’avait fait ronronner comme un chat domestique choyé. Et quand elle avait posé les mains sur sa queue, il avait failli se mettre dans l’embarras en éjaculant immédiatement, une chose qui n’avait jamais posé problème quand il était un jeune inexpérimenté.
 	Pour une quelconque raison, Ariane menaçait de lui faire perdre la tête. Et pour cette raison, elle n’augurait probablement rien de bon. Mais il ne servirait à rien de la fuir maintenant et, de toute façon, son orgueil l’empêcherait de le faire. Jamais une femme ne l’avait battu et les choses allaient demeurer ainsi. De plus, Ariane disait vrai à propos d’une chose : ils étaient sur la même voie. D’un point de vue réaliste, il était raisonnable qu’ils mettent en commun leurs connaissances et leurs ressources. En tout cas, ça le serait s’il pouvait faire preuve de détachement comme il avait toujours pu le faire auparavant.
 	Finalement, il servit à Drake la seule réponse qu’il avait.
 	— Je vais faire en sorte que ça fonctionne. Vous devrez simplement me faire confiance.
 	Drake émit un grognement.
 	— Ai-je besoin de te rappeler combien d’Ombres nous avons perdus au cours des années et qui m’avaient dit la même chose ? Des dernières paroles restées célèbres, Damien. Il ne faut pas mélanger les femmes et le travail. Je suis seulement surpris d’être obligé de te dire ça.
 	— Elle ne signifie rien pour moi, dit Damien platement. Je suis étonné que vous mettiez en doute ma décision d’utiliser un type de ressource qu’on trouve rarement.
 	Drake demeura de nouveau silencieux. Finalement, il dit :
 	— D’accord, Damien. Tu n’as jamais trahi ma confiance dans le passé. Mais permets-moi d’être très clair : elle fout le bordel dans cette affaire et je vais te donner une leçon dont tu vas te souvenir pendant des siècles. Tu aimes jouer, mais ce n’est pas un jeu. C’est mon entreprise, et ce croissant de lune que tu portes signifie que tu m’appartiens. Oublie où se situe ta loyauté, ce qu’est ton travail, et je vais te le rappeler de la manière la plus éprouvante possible. C’est compris ?
 	La voix de Drake s’était durcie, approfondie, et Damien remua de malaise sur son perchoir. Il avait rarement entendu l’homme parler ainsi, mais ce n’était jamais bon signe. C’était aussi un rappel du fait que malgré toutes les années où Alistair Drake avait dû adopter un vernis de civilisation, il provenait d’une époque sombre et cruelle où le nombre de ses victimes avait été incroyablement élevé avant même qu’on le rende immortel. Le barbare en lui se cachait encore sous la surface… et Damien savait qu’il ferait mieux d’éviter de faire surgir la bête.
 	— C’est compris.
 	— Bien. Tiens-moi au courant quand tu auras quelque chose.
 	Puis il raccrocha brutalement. Damien écarta le téléphone de son oreille, le regarda, puis le déposa près de lui. Il prit une profonde inspiration, absorbant les odeurs de la ville sous lui, du ciel nocturne au-dessus, gardant son esprit minutieusement vide et ouvert. Mais rapidement, le visage d’Ariane refit surface dans son esprit.
 	Drake avait raison : il n’avait jamais voulu l’aide d’un autre vampire et ne s’était jamais plaint de devoir trahir quelqu’un si la rémunération était suffisante. Mais c’était auparavant. Avant les Lilim, avant qu’il ait regagné l’amitié de Ty et qu’il en ait forgé une autre avec Vlad Dracul.
 	Il était en train de changer. Cette étrange obsession à l’égard d’Ariane ne représentait qu’un autre symptôme. Et il devait y mettre fin parce que, même s’il n’aimait pas ça, ce que Drake avait dit était vrai. C’était sa nature immuable qui le rendait si efficace dans son travail.
 	— Ça n’a pas d’importance, se dit-il doucement. Rien de tout ça. Seulement le travail.
 	Le problème, c’était qu’il pouvait le dire autant de fois qu’il le souhaitait. Ce qu’il devait faire, c’était commencer à y croire de nouveau.
 	Oren attendit jusqu’au crépuscule pour émerger des ténèbres à l’extérieur de l’immeuble abandonné. Les pulsations de la musique dans l’immeuble voisin venaient de s’arrêter, et il s’était tenu occupé en observant les humains ivres qui, seuls et en couples ou en petits groupes, titubaient jusqu’à des taxis et des voitures. Il pouvait sentir l’odeur de leur sang. Il voulait ce sang. Terriblement.
 	Et il tirait un plaisir immense du fait d’écarter ce besoin en lui-même.
 	La solution se trouvait dans la discipline et la force dans le déni. C’étaient là des choses que les vampires comme Ariane ne pourraient jamais comprendre. Elle était née de la faiblesse, la portait encore en elle, infectait la lignée par sa seule présence. Elle représentait tout ce que détestaient les Grigori… et pourtant, d’une manière ou d’une autre, on lui avait permis de vivre.
 	C’était à cause d’elle qu’il était envahi d’une telle rage menaçant sa maîtrise de soi.
 	Écartant les sombres pensées qui le hantaient de plus en plus, Oren déploya ses immenses ailes et, en un éclair, il se trouva au niveau de la fenêtre et entra.
 	L’odeur le frappa comme un coup de poing au moment où ses pieds touchèrent le sol. L’odeur du sang de l’Ombre flottait partout, sombre et insidieuse, attirante. Les crocs d’Oren s’allongèrent instinctivement et il lui fallut un moment pour réprimer de nouveau son appétit. Il inspira profondément, se forçant à composer avec l’arôme, le besoin. Puis il marcha jusqu’à la flaque de sang qui séchait toujours sur le plancher, ses yeux examinant les fils métalliques par terre.
 	Alors, son poursuivant avait servi d’appât. Mais pour qui ? En ce moment, ça n’avait pas vraiment d’importance. Volontairement ou non, Lucan avait attiré Ariane et révélé sa présence. Les soupçons de Sariel s’étaient confirmés. Mais il restait à savoir si Sammael faisait partie de tout ça contre son gré ou par choix.
 	Oren espérait de tout son cœur que c’était par choix. Le meurtre d’un de ses congénères était suffisant. Il n’aurait pas le plaisir de tuer leur autre déserteur. Arpentant la pièce, il chercha des indices qui, à son grand mécontentement, n’étaient pas là. Chaque respiration lui insufflait une odeur de roses.
 	Ariane.
 	Il souhaita que Sariel n’ait pas tant insisté pour qu’elle soit ramenée en vie.
 	Tout au moins, elle était maintenant facile à suivre. Il ne savait ni ne se souciait de la façon dont elle s’était liée à une Ombre. C’était une coïncidence utile. Et le chat, aussi intelligent que stupide, avait sans aucun doute été aveuglé par sa beauté, attiré par la faiblesse même qui l’avait rendue indigne de porter sa marque.
 	Décevant, d’une certaine façon. Mais utile. Elle serait bientôt écartée de son chemin et alors, il pourrait poursuivre son important travail. Le chat avait été un excellent choix, comme ces chiens dont se servaient les chasseurs humains pour débusquer le renard, bien qu’il doutât que l’Ombre apprécie l’analogie.
 	Étrange nuit. Mais il s’était encore rapproché de Lucan et de Sammael. Sariel s’en réjouirait.
 	Oren bondit, ses ailes se déployant en un seul saut gracieux qui lui fit traverser l’ouverture qu’avait laissé Lucan dans le toit. Le traître était tout près. Ariane l’était encore plus.
 	— Dors bien, ma sœur, murmura Oren en survolant les lumières de la ville. Bientôt, tu retournes à la maison.
 
 




 CHAPITRE 9





 	Ariane avait rapidement compris à quel point il était facile de trouver des humains pour se nourrir. Elle n’avait jamais eu besoin de chasser dans le désert, mais elle avait vite appris une fois qu’elle en était sortie. Il y avait là un plaisir qu’elle avait hésité à se permettre de ressentir au début. Les Grigori considéraient le fait de se nourrir comme une fonction biologique et rien de plus. Mais l’excitation de la poursuite, le goût du sang chaud sur sa langue au moment où un humain s’abandonnait dans ses bras…
 	La chose avait énormément d’attrait. Et d’après ce qu’elle avait vu, les Grigori étaient les seuls à refuser d’avouer qu’ils aimaient la chose.
 	Elle regarda les yeux de l’humain qu’elle avait attiré dans un recoin sombre du bar, son corps pressé contre le sien. Il lui sourit, ses yeux quelque peu brumeux à la fois à cause de la bière qu’il avait bue et de la servitude légère qu’elle lui avait imposée pour qu’il se comporte convenablement. Il l’avait entourée mollement de ses bras, ses mains reposant sur ses reins.
 	— Tu es si ravissante, murmura-t-il.
 	Elle se souleva sur le bout des pieds, un sourire se formant sur ses lèvres.
 	— Tu es tellement gentil, dit-elle. Laisse-moi t’embrasser.
 	Il approcha la bouche de ses lèvres, mais elle inclina la tête pour éviter le baiser et pressa plutôt sa bouche contre la peau chaude de son cou. Elle entendit le soupir frémissant et sut que le moment était venu. Ariane plongea le nez dans son cou, sachant que sa chevelure dissimulait ce qu’elle faisait du regard d’un passant éventuel et y enfonça les dents. L’homme ne broncha même pas, l’attirant plutôt contre lui avec un doux grognement tandis qu’elle commençait à se nourrir goulûment.
 	— C’est une jolie image, murmura une voix à son oreille. Et flatteuse. Est-ce que tu mords toujours des hommes qui me ressemblent, chaton ?
 	Surprise mais rassasiée, Ariane lécha la trace de morsure pour la refermer, puis s’écarta de sa victime de la soirée. Elle pouvait sentir la présence de Damien tout près d’elle, savait que si elle se penchait vers l’arrière, elle se presserait contre lui. L’idée était tentante, mais elle avait d’autres choses à faire d’abord — et peu importait à quel point elle le désirait, elle avait l’impression que la situation finirait mal si elle le courtisait ouvertement. À son avis, Damien était le genre d’homme qui se fatiguait vite de ses jouets.
 	— Je dois partir. Va retrouver tes amis maintenant, dit-elle à l’homme — Matt, se souvenait-elle — en le regardant de nouveau dans les yeux.
 	Il cligna des paupières, l’air confus, et inclina la tête.
 	— D’accord… j’aurais aimé que tu n’aies pas été obligée de… À plus tard…
 	Il s’éloigna en chancelant, heurtant un tabouret de bar à quelques pas de là avant de continuer son chemin. Il ne se retourna pas et Ariane sut qu’au moment où il retrouverait ses amis, il aurait pratiquement tout oublié d’elle sauf le fait qu’elle lui avait glissé entre les doigts.
 	Et merde, il ressemblait bel et bien à Damien. Elle ne l’avait pas fait délibérément, mais il n’y avait pas de doute qu’elle avait l’Ombre à l’esprit.
 	Ariane se retourna pour regarder son compagnon. L’expression arrogante sur le visage de Damien lui fit comprendre qu’il avait surmonté quoi que ce soit qui l’avait tant ébranlé à propos de leur rencontre de la veille. Il avait fermement remis son masque habituel, râleur et mécontent.
 	— Je t’aurais laissée me mordre, si j’avais su que tu en avais tellement envie, dit Damien. Pas besoin d’une médiocre imitation comme celle-là.
 	— Et qu’est-ce qui se serait passé alors ? Quand tout aurait été terminé, tu te serais enfui et j’en aurais probablement gardé une marque qui ressemble à un chat volant, dit-elle.
 	Le fait de tirer suffisamment de sang d’un autre vampire modifiait en permanence la marque d’une dynastie sur une personne. Pour un sang-noble, souiller la marque entraînait généralement l’expulsion de la dynastie, alors le changement signifiait la plupart du temps soit un grand amour, soit une terrible punition.
 	Ce serait ni l’un ni l’autre et Ariane ne pensait pas vouloir porter à tout jamais sur son corps le souvenir de son premier grand désir sexuel.
 	— Il n’y a rien de mal à propos d’un chat volant, répliqua Damien en haussant les épaules. Ce serait une chose unique.
 	Il ne nia pas qu’il disparaîtrait ensuite. C’était une chose dont elle devait se rappeler.
 	Ses yeux s’assombrirent tandis qu’il se penchait sur elle.
 	— Sans parler du fait qu’à mon avis, nous l’apprécierions tous les deux.
 	Elle pouvait sentir son eau de Cologne, une odeur de terre et de bois, et sous cette odeur, la sienne propre. Elle flottait autour d’elle dans la pénombre, menaçant de briser sa résolution.
 	— Oh ? demanda-t-elle en arquant un sourcil et en essayant de paraître aussi nonchalante qu’il le semblait toujours. Peut-être que ce serait mieux si tu me mordais ; ainsi, c’est toi qui pourrais avoir le chat volant.
 	Elle sut qu’elle l’avait mis au pied du mur quand elle le vit détourner les yeux. Mais c’était malheureusement une occasion de remarquer ses cils épais et incroyablement longs. Elle aurait parié qu’il était l’image même de l’innocence quand il dormait.
 	— J’ai déjà deux marques, dit-il. Trois me sembleraient un peu trop.
 	Quand il la regarda de nouveau, il paraissait davantage sur ses gardes que moqueur.
 	— Eh bien, ajouta-t-il, si tu vas jouer les trouble-fête ce soir, alors je suppose que nous devrions nous mettre en route. J’ai déjà perdu du temps à devoir te trouver. Je ne t’ai pas dit de m’attendre à l’appartement ?
 	Il leva légèrement les yeux et il tendit un doigt vers une mèche de cheveux qui s’était échappée du chignon lâche qu’elle s’était fait.
 	— Ça ne ressemble ni à une perruque ni à un chapeau. Essaies-tu d’afficher ta lignée devant tous les vampires du coin ?
 	— Je n’ai pas eu le temps de trouver quoi que ce soit encore. Je pense qu’on les remarque moins quand ils sont relevés, dit-elle.
 	Ariane savait qu’elle paraissait irritable, mais au moins la moitié de son irritation provenait du fait qu’il jouait avec sa mèche de cheveux. Damien avait des mains gracieuses, fortes, élégantes. Et elles avaient sur elle un effet encore plus agréable quand il…
 	— On les remarquera encore moins quand je t’aurai trouvé une casquette de baseball, dit Damien en accrochant la mèche derrière son oreille avant de retirer sa main.
 	Ariane lui jeta un regard mauvais et partit en direction de la porte. La foule s’était accrue et elle pouvait sentir le contact léger de la main de Damien au bas de son dos pendant qu’il la conduisait à l’intérieur. C’était un autre geste inattendu de galanterie et elle se demanda si Elena avait raison à propos du passé de Damien.
 	Une fois hors de la foule et du bruit, sa main disparut, mais Ariane pouvait encore sentir la chaleur à l’endroit où elle s’était trouvée. Étrange comment un léger contact pouvait lui causer une impression tellement plus forte que l’enlacement de l’homme auquel elle avait bu.
 	Elle tourna la tête pour regarder Damien impeccablement vêtu comme toujours d’une paire de pantalons kakis et d’un t-shirt noir ajusté. Sa chevelure était relevée en pointes sur le devant. Il semblait y avoir mis beaucoup de soin. Il était magnifiquement, désespérément, parfait.
 	— Je t’ai attendu, dit-elle, maintenant que l’atmosphère était suffisamment tranquille pour qu’elle puisse se défendre. Tu n’arrivais toujours pas et j’avais faim. Elena a dit qu’elle te ferait savoir où je me trouvais. Elle n’était pas là ?
 	Ariane ne lui dit pas à quel point elle s’était inquiétée du fait qu’il ne puisse tout simplement pas se présenter. Ou de ce qu’Elena avait dit qu’elle lui ferait s’il les laissait tomber.
 	Damien lui jeta un regard maussade tandis qu’ils marchaient, dépassant la sculpture de la chute. Elle n’était pas certaine d’où ils allaient, mais elle supposait que c’était le stationnement, alors elle se laissa mener dans cette direction générale.
 	— Oui, elle était là. Je peux demander pourquoi ?
 	— Elle voulait me voir avant que je parte.
 	Et s’assurer que j’avais quelques nouvelles lames et un téléphone cellulaire en état de fonctionnement, faillit-elle ajouter, mais elle décida que Damien n’avait pas besoin de savoir tout ce qu’elle apporterait avec elle. Elle n’était toujours pas certaine jusqu’à quel point elle pouvait lui faire confiance et se sentait rassurée d’avoir attaché à son avant-bras un couteau à cran d’arrêt au cas où les choses tourneraient mal. Les minces bretelles de la robe d’été qu’elle portait ce soir n’auraient pu dissimuler ce jouet particulier, mais elle était impatiente de l’essayer.
 	— Elle est beaucoup trop curieuse pour son bien, celle-là, grommela Damien. Heureusement que nous sommes partis de là maintenant. Elle cherchait probablement encore un moyen de profiter de toi.
 	Ariane se raidit en entendant l’insulte proférée d’un ton nonchalant.
 	— Ne dis pas ça. C’est une femme responsable et elle se soucie de moi. Je ne peux pas en dire autant de la plupart des vampires que j’ai rencontrés, alors tu peux garder pour toi tes opinions à propos d’Elena.
 	Damien parut légèrement surpris.
 	— Sensible, n’est-ce pas ? Comme c’est triste, chaton. Tu vas finir par me faire croire que tu n’as jamais eu d’amis.
 	— C’est vrai. Seulement Sam. Et maintenant Elena. C’est… c’est tout.
 	Elle se sentit rougir et fixa les yeux devant elle pour éviter de voir le regard moqueur dans les yeux de Damien. Il fallait vraiment qu’elle apprenne à surveiller davantage ses paroles. D’où elle venait, l’honnêteté était considérée comme étant précieuse et on s’y attendait. Ici, tout n’était qu’apparence.
 	Elle attendit une réplique cinglante, mais les paroles de Damien, prononcées doucement, la surprirent.
 	— Eh bien, si ça peut te faire sentir mieux d’une quelconque façon, je n’en ai pas eu beaucoup non plus. Ce n’est pas tout, tu sais, l’amitié.
 	Elle tourna de nouveau la tête pour le regarder, attendant le mot de la fin… mais rien ne vint. Damien regarda plutôt par terre, paraissant plongé dans ses pensées avant de se redresser et de changer complètement de sujet.
 	— Je pense que nous devrions maintenant porter notre attention sur les Empusae, surtout parce que je n’ai aucune idée d’où repartir. Ils ne sont pas aussi nombreux qu’ils l’étaient, mais nous nous trouvons, du moins techniquement, au centre de ce qu’il reste de leur pouvoir. J’essaie d’obtenir un rendez-vous avec un haut-gradé d’Empousa, mais nous devrons peut-être attendre à demain. Personne parmi les Ombres dans le coin n’a vu ou entendu parler d’un Grigori solitaire, alors il a pris bien soin de se tenir caché ou il est seul depuis suffisamment longtemps pour ne plus se faire remarquer. Mais les Empusae surveillent très attentivement leur territoire même s’ils n’en parlent pas, alors nous allons demander là. Empousa — ça peut devenir embêtant quand on se trouve parmi une foule d’Empusae parce qu’ils tirent le nom de leur dynastie de leur reine — me doit une faveur même si elle n’aimera pas que je la lui demande.
 	— Je sais pourquoi on les appelle les Empusae, rétorqua Ariane. Tout comme je sais qu’Empousa elle-même est parfois appelée Mormo pour la différencier.
 	Damien émit un reniflement narquois.
 	— Je n’essaierais pas de l’appeler comme ça, si tu apprécies le fait que ta tête demeure rattachée à ton corps. La plupart d’entre eux tiennent absolument à la traiter au moins comme un oracle vénéré. Mormo est un nom qui n’est réservé qu’à son entourage immédiat.
 	Il sourit d’un air suffisant avant d’ajouter :
 	— Ou à ceux qu’elle a trop besoin pour les détruire.
 	— Hmm.
 	Ariane assimila l’information, heureuse de ne pas l’avoir découverte à la dure.
 	— De toute façon, poursuivit-elle, je me réjouis que nous allions au siège des Empusae. C’est un membre de leur dynastie qui m’a parlé de Thomas Manon. Diana. Elle était très gentille et je suis certaine qu’elle me dira si on a aperçu un Grigori dans les parages.
 	— Ariane, dit Damien d’une voix empreinte de reproche, je ne suis pas sûr que ce soit bien en fin de compte que tu annonces ta présence à tous les sangs-nobles du coin. Tu sais que les Grigori te recherchent.
 	— Je l’ignorais à ce moment, répliqua-t-elle, profondément exaspérée. Et en plus, c’est Diana qui m’a approchée. Elle se demandait si j’avais entendu quelque chose à propos de Sam. Je suppose qu’ils étaient suffisamment amis pour qu’ils restent en contact, jusqu’à un certain point. Elle a mentionné que Sam avait souvent rencontré Manon. Apparemment, Sam s’occupait avec lui de la plupart des affaires de la dynastie.
 	Ils s’arrêtèrent au bout du complexe, sous une arche stylisée qui servait d’entrée à l’aire de stationnement.
 	Damien fronça les sourcils.
 	— Tu sais, ta connaissance des activités de ton ami à l’extérieur… eh bien… de l’endroit d’où tu viens… semble comporter énormément de suppositions. Je croyais que c’était ton ami le plus proche.
 	Elle ouvrit la bouche en espérant qu’en sortirait une quelconque réponse raisonnable. Quand rien ne se produisit, elle la referma. Pourquoi se retrouvait-elle toujours embarrassée quand il posait des questions à propos de sa vie ? C’était vrai : ce qu’elle avait considéré comme une amitié au domaine dans le désert ne s’était révélé que l’ombre de ce qu’elle semblait signifier ici. Mais il était évident que son espèce était loin d’être normale, même parmi les vampires.
 	Damien remarqua presque immédiatement sa consternation.
 	— Tu sais, tu rougis davantage que n’importe quel vampire que j’ai connu. Crois-le ou non, chaton, c’était une question sincère.
 	Elle soupira et leva les yeux au ciel.
 	— Pourquoi continues-tu de m’appeler comme ça ? Je ne suis pas ton chaton. Je ne suis pas un animal domestique ou une petite bête à fourrure !
 	Quand elle le regarda de nouveau, il avait incliné légèrement la tête, l’observant avec beaucoup d’intérêt, mais, heureusement, sans aucune malice.
 	— Ça me semble convenir, dit-il. Tu es belle. On a envie de te toucher. Tes griffes sont très acérées. Je pourrais promettre d’arrêter de t’appeler comme ça, mais je mentirais.
 	Elle éclata de rire sans pouvoir s’en empêcher. Et l’élan d’affection qu’elle éprouva pour lui à cet instant déclencha immédiatement une série d’alarmes. Non, se dit-elle. Non, non, non. Le désir sexuel est une chose. L’aimer en est une toute autre. Mais dieu du ciel, c’était difficile quand il lui souriait comme un mauvais garnement.
 	— Tu es terriblement brutal pour quelqu’un qui affirme être un spécialiste en matière de subterfuges, dit Ariane. Es-tu aussi honnête avec tout le monde ?
 	— Non, répliqua-t-il, et elle rit de nouveau.
 	Ses yeux brillaient légèrement de plaisir tandis qu’il la regardait et, pendant un moment, Ariane oublia complètement qu’ils n’étaient pas seuls à cet endroit. Il avait une façon de lui faire ça, remarqua-t-elle. Tordue ou non, sa présence avait certainement de l’attrait.
 	— Je suis heureux que tu me trouves si distrayant. Même si ça ne va que gonfler mon ego déjà immense, dit-il. Viens, alors. Il est possible que nous tombions sur Diana au domaine des Empusae. À défaut d’autre chose, elle représente une avenue à explorer si Mormo — et je peux l’appeler ainsi — décide d’être réticente.
 	Ils dépassèrent des rangées d’autos. Ariane regarda la lumière qui se reflétait faiblement sur le métal et se demanda quel type d’auto Damien conduisait. Quelque chose de rapide, supposa-t-elle. Une voiture élancée, mais pas exagérément tape-à-l’œil. Elle était curieuse de découvrir si elle avait raison.
 	Ils passèrent une auto après l’autre en silence. Damien leur accorda à peine un regard. Finalement, ils se dirigèrent vers une BMW décapotable rouge, toute neuve, garée seule à la limite du stationnement. Ariane sourit tandis qu’il tirait son porte-clés de sa poche et la déverrouillait. Elle avait bien deviné.
 	— Pourquoi penses-tu qu’elle va nous aider si elle a tendance à se montrer difficile ? demanda-t-elle. Et ne me dis pas que c’est en raison de ta beauté et de ton charme.
 	Il parut mécontent, mais loin d’être honteux.
 	— Je suis une Ombre, Ariane. Ça peut faire offense à ta sensibilité, mais que penses-tu exactement que fait mon espèce pour chercher à gagner la faveur des gens ? Leur mijoter des petits plats ?
 	— Tu as tué pour elle, dit lentement Ariane.
 	En se rappelant qu’elle allait voyager — et qu’elle envisageait sérieusement de coucher — avec un assassin de sang-froid, elle ressentit comme une gifle. Peut-être avait-elle besoin de ce rappel. C’était une chose beaucoup trop facile à oublier.
 	— Ses ennemis sont rusés, répondit Damien sur un ton de fierté incontournable. Non seulement Mormo paie-t-elle bien, elle propose toujours un défi. Ou elle le faisait. C’est une honte que…
 	Il s’interrompit avant de finir sa phrase et se contenta de hocher la tête.
 	— Oublie ça. Partons.
 	Ariane hésita quand il lui ouvrit la portière.
 	— Alors, tu as… assassiné un tas de gens ? demanda-t-elle, ne sachant trop ce qu’elle faisait en montant dans une voiture avec un homme comme lui.
 	C’était une chose que de savoir qu’il était une Ombre, mais c’en était une toute autre que de l’entendre parler des détails… et laisser l’impression qu’il aimait vraiment son travail.
 	Damien soupira bruyamment et regarda sa montre.
 	— Oui, Ariane. Écoute, il est déjà passé vingt-deux heures, et le domaine est situé à l’extérieur de la ville. Pourrais-tu simplement monter dans cette auto ?
 	Puis il sembla comprendre que quelque chose n’allait pas et il la regarda attentivement. Ariane dut s’efforcer de demeurer immobile devant l’intensité soudaine de son regard. Elle avait joint ses mains devant elle et s’était rendu compte qu’il avait probablement remarqué que l’une serrait l’autre fermement.
 	— Tu sembles avoir peur de moi tout à coup, chaton, dit Damien en se rapprochant, son regard devenant félin dans l’obscurité.
 	Il avait parlé d’une voix douce, mais il y avait derrière un ton qui lui donna envie de s’enfuir. Elle dut rassembler toutes ses forces pour demeurer sur place, mais elle refusait de reculer. Ça ne ferait que l’encourager.
 	— Je n’ai pas peur, dit-elle, même si ce n’était pas tout à fait vrai. C’est seulement que… Est-ce que la vie a si peu d’importance pour toi ? Tous les gens que tu as tués, tout ce que tu as détruit… tu ne regrettes jamais la vie que tu mènes ?
 	Il haussa un sourcil.
 	— C’est toute une question de la part d’une sang-noble choyée qui n’a jamais eu à lever le petit doigt pour faire quoi que ce soit de toute sa vie.
 	— Mais il ne t’est pas arrivé d’être choyé toi aussi ? Tu sembles si…
 	Il l’interrompit en éclatant de rire et il y avait là une certaine cruauté qu’elle n’aimait pas.
 	— Bien élevé ? Oui, Ariane, mes gouvernantes se sont bien assurées que j’aie de bonnes manières. Et le fait que mon père les ait considérées comme de jolis jouets à prendre puis à rejeter quand il en avait terminé avec elles m’a assuré d’avoir plein d’enseignantes. Es-tu si intéressée par mon passé, ma chérie ? Tu cherches le prince dans le cœur du tueur ?
 	L’amertume dans sa voix, si profonde, la prit par surprise. Si elle se demandait s’il éprouvait de vraies émotions, elle avait maintenant sa réponse, pour le meilleur ou pour le pire.
 	— J’essaie de te comprendre, avoua-t-elle doucement.
 	— Il n’y a rien à comprendre. J’ai été un aristocrate et maintenant je ne le suis plus. Je fais ce que je veux quand je le veux, tout comme auparavant. Rien n’a changé sauf que maintenant, les gens me paient pour agir méchamment.
 	Il s’approcha encore plus près pendant qu’il parlait, sa voix se transformant en un dangereux grondement, jusqu’à ce qu’il ne se trouve qu’à un cheveu d’elle. Le désir s’éveilla, torride et inattendu, au plus profond du ventre d’Ariane. Elle n’avait pas le temps de se demander pourquoi elle désirait une créature si brisée. Tout ce qu’elle pouvait faire, c’était réagir à lui.
 	— Arrête d’essayer de me faire fuir, dit-elle doucement.
 	Si près d’elle, ses yeux brillaient comme des flammes bleues. Le corps entier d’Ariane frémissait en raison de sa proximité, de la perspective de son contact.
 	Le visage de Damien prit tout à coup une expression de douleur.
 	— Tu devrais t’enfuir, Ariane. Tu es si foutument innocente. Tu finiras par te faire démolir.
 	Elle réussit à faire un petit sourire.
 	— Je ne pense pas qu’au XXIe siècle, une femme ait à s’inquiéter de se faire démolir. Même moi, je sais que les temps ont changé.
 	Il secoua lentement la tête.
 	— Non, chaton. Je ne parle pas de ta réputation. Je parle de ton cœur et de ton âme. Il existe encore des tas de manières de les détruire. Et c’est ce qui m’inquiète à propos de toi.
 	Cet aveu, simple et gentil, laissa Ariane momentanément bouche bée. Ce fut le regard dans ses yeux, si égaré et si terriblement triste qui l’incita à l’enlacer et à presser sa bouche contre la sienne. Il détourna la tête, la respiration rauque, même s’il n’essaya pas de se défaire de son étreinte.
 	— Ne pense même pas à me prendre en pitié, Ariane. Je n’en ai pas besoin et je n’en veux pas. Alors ne fais pas ça.
 	Quelles que soient les émotions qui avaient finalement traversé le mur qu’il s’était construit, sa voix avait durci. Elle était assez sage pour ne pas le provoquer ainsi, même si elle le connaissait si peu. Il semblait chercher la bagarre parce que c’était plus facile.
 	Elle ne le lui accorderait pas.
 	— Ce n’est pas de la pitié, murmura-t-elle en l’embrassant sur la joue.
 	Il ne servirait à rien de vouloir guérir ses blessures de cette façon, mais son besoin de le tenir dans ses bras était beaucoup trop fort pour y résister.
 	Elle le sentit frémir, et ses bras l’entourèrent, la serrant fermement. Ses mains se crispèrent sur le tissu de sa robe. En cet instant, elle pouvait sentir la tension qui le faisait vibrer comme un fil électrique mis à nu.
 	Elle se plaqua contre lui, souhaitant silencieusement qu’il s’abandonne.
 	Puis ils entendirent des bruits de pas et un éclat de rire qui rompirent l’atmosphère. Un des humains, agréablement ivre tandis qu’ils se dirigeaient vers leur voiture, leur suggéra de prendre une chambre.
 	Il s’écarta d’elle, mais de manière moins brusque qu’il l’avait fait la nuit dernière. Cette fois, elle perçut le regret sur son visage. Ayant perdu ce masque d’indifférence, il paraissait fatigué et vulnérable.
 	Il a besoin de moi, pensa-t-elle avec mélancolie, puis se maudit de laisser pareille idée lui traverser l’esprit. Elle savait qu’Elena avait raison. Il n’y avait là que la perspective d’une peine d’amour.
 	Pour une fois, Damien n’émit aucune remarque blessante, aucun commentaire acerbe.
 	— Partons, dit-il. Le temps file.
 	Et, n’ayant rien à dire, plus confuse à propos de ses étranges sentiments à l’égard de Damien qu’elle l’avait été à l’égard de quoi que ce soit au cours de sa longue vie, Ariane monta dans la voiture.
 	
 




 CHAPITRE 10





 	Le siège des Empusae était un vieux manoir situé derrière un champ de hautes herbes odorantes au-delà duquel se trouvait un épais boisé. On ne pouvait voir le manoir de la route ; il n’était visible que pour les canotiers à l’endroit où il faisait face au lac Wylie, et la longue allée était flanquée de cerisiers qui, chaque printemps, foisonnaient de petits bourgeons roses.
 	Maintenant, dans la chaleur de juillet, les arbres ne portaient que des feuilles d’un vert foncé, mais l’allée donnait encore l’impression d’entrer dans une autre époque. Damien essayait de se concentrer sur la route, mais il ne put s’empêcher de remarquer la réaction d’Ariane, qui se tenait le nez pressé contre la vitre.
 	Il devait absolument trouver un moyen de se distancer d’elle. Il avait toujours aimé s’exprimer physiquement… du moment où cela signifiait culbuter une jeune femme consentante avant de revenir à ses propres affaires. Mais il avait cru n’avoir plus depuis longtemps besoin d’une chose aussi simple, aussi pure, que les bras de quelqu’un autour de soi.
 	Et pourtant, il avait senti quelque chose bouger en lui et commencer à s’effondrer quand Ariane l’avait enlacé.
 	Même s’il ne l’avouerait jamais à âme qui vive, le geste lui faisait horriblement peur. Il aimait les choses telles qu’elles étaient. Il se sentait tout à fait à l’aise devant le fait de ne se soucier de personne d’autre que de lui-même en réservant un petit espace en périphérie aux gens qu’il trouvait suffisamment intéressants pour les considérer comme des amis.
 	L’innocence l’avait toujours dégoûté. Alors, qu’y avait-il donc de différent cette fois ?
 	— Oh, murmura-t-elle alors qu’ils filaient entre les arbres et que la maison apparaissait devant eux.
 	Elle avait été construite dans le style renaissance grecque, une immense structure blanche ornée d’élégantes colonnes. Une douce lueur de chandelles miroitait à travers les fenêtres, donnant de manière inattendue un effet accueillant. Damien se rendit compte qu’il souriait. Les vampires aimaient vraiment la lueur des chandelles. Elle était plus flatteuse, plus mystérieuse… et aussi plus réconfortante pour tous ceux qui étaient nés bien avant l’ère des ampoules électriques.
 	Les terres du domaine s’étendaient de chaque côté de la maison, avec sur la gauche un joli petit édifice surmonté d’un dôme dont Damien savait qu’il s’agissait d’un temple. C’était un magnifique lieu qui convenait parfaitement aux femmes de qui c’était le foyer.
 	Il s’arrêta devant le haut portail de fer forgé qui les séparait de la maison. On avait installé juste à côté un interphone et Damien savait fort bien qu’il y avait des caméras dans les arbres. Les Empusae pouvaient bien se délecter du passé, mais certaines technologies modernes étaient trop utiles pour s’en passer.
 	Il pressa le bouton et, après un moment, une petite voix féminine dit :
 	— Précisez le but de votre visite, s’il vous plaît.
 	Damien jeta un coup d’œil vers Ariane, qui semblait éminemment désirable ce soir. Ses mâchoires étaient serrées, seul indice de sa nervosité à part ses mains fermement serrées sur ses cuisses. Elle semblait s’inquiéter que les Empusae refusent sa venue. Toutefois, il connaissait la vérité. Mormo tenait absolument à préserver sa pertinence. La visite d’une Grigori à sa cour allait être plus que bienvenue.
 	Par ailleurs, ce ne serait peut-être pas son cas. On ne l’avait pas convoqué. Heureusement, ce qu’Ariane avait partagé avec lui leur procurait une excellente couverture.
 	— Ariane des Grigori pour voir la dame Diana, dit-il dans l’interphone.
 	Ici, il était tout à son aise de se servir de l’identité réelle d’Ariane. Selon toutes les sources auprès desquelles il s’était renseigné, personne n’avait encore entendu parler d’elle. Les Grigori semblaient vouloir à tout prix maintenir le silence à propos de sa défection.
 	La femme répondit presque immédiatement :
 	— Entrez, s’il vous plaît, et bienvenue.
 	Les portes s’ouvrirent silencieusement devant eux, et Damien roula lentement jusqu’au grand cercle de béton compacté.
 	— Tu peux respirer, maintenant, chaton, fit-il sans la regarder.
 	Elle émit un profond soupir et il dut s’efforcer de cacher son amusement. L’honnêteté d’Ariane, aussi bien en paroles qu’en gestes, représenterait un problème à certains endroits. Ici, toutefois, ce serait une bénédiction. Empousa, disait-on, pouvait voir l’âme même d’une personne. Damien en doutait, mais dans l’ensemble, les Empusae avaient un étrange don lorsqu’il s’agissait de juger les gens.
 	Damien rangea l’auto d’un côté et éteignit le moteur. Même s’il ne voyait personne, il savait qu’on les surveillait. Les cours des dynasties ne voulaient jamais paraître paranoïaques, mais elles l’étaient toutes sous la surface. Tellement effrayées de perdre leur pouvoir, pensa-t-il avec dégoût, bien que, supposait-il, si elles n’étaient pas paranoïaques, il serait au chômage.
 	Damien descendit, contourna l’auto et ouvrit la portière d’Ariane. C’était en partie une vieille — très vieille — habitude, mais il se réjouissait aussi de la surprise évidente d’Ariane en le voyant faire preuve de galanterie à son égard. Il eut l’impression qu’elle était souvent passée inaperçue au sein de sa propre espèce. Il n’avait aucune idée de quelle façon, mais cette attitude démontrait à quel point les Grigori étaient tout autant des idiots inutiles que la plupart de leurs homologues de sang noble.
 	Ariane était douce, gentille et magnifique. Comme une de ces foutues princesses de contes de fées qui étaient toujours accompagnées d’animaux sauvages chantants.
 	Il pencha la tête et remarqua que la princesse de conte de fées qui l’accompagnait semblait plutôt mal à l’aise et ne faisait aucun geste pour sortir de la voiture.
 	— J’ai des doutes à propos de ça, dit-elle en levant vers lui ses brillants yeux violets.
 	Il maudit intérieurement Ariane d’avoir un visage qui le jetait par terre chaque fois qu’il le regardait. Il n’allait certainement pas la dorloter.
 	— Je n’en ai pas, dit-il. Tu voulais faire équipe avec moi, alors c’est fait. Je ne sais pas ce qui t’inquiète. J’ai vraiment l’intention de faire tout le travail.
 	— Ils vont le savoir, laissa échapper Ariane. Qu’est-ce qui va arriver si on leur a dit de me chercher ? Qui peut affirmer que Sariel n’a pas averti les dynasties ? Je ne veux pas retourner, Damien. Je ne peux pas retourner.
 	Son soudain changement d’attitude le surprit. Il se pencha encore pour la regarder de plus près et vit rapidement ce qu’il n’avait pas remarqué pendant le trajet. Ariane n’était pas seulement inquiète. Elle cheminait rapidement vers un état de panique en bonne et due forme.
 	— Chérie, dit-il sans y penser, puis il se le reprocha immédiatement. Ariane, ils ne savent pas. Même les autres Ombres l’ignorent. Remercie le ciel que Sariel ne se concentre pas sur toi pour l’instant.
 	— Ils te l’ont dit, répliqua-t-elle. À ton patron aussi.
 	Damien haussa les épaules.
 	— Je devais le savoir pour mon travail. On entend rarement parler d’un Grigori qui a quitté le troupeau, Ariane, et ça ne se produit que bien après le fait. Je ne pense pas qu’ils veuillent que ça se sache. Quand d’une manière ou d’une autre ils auront trouvé Sammael, j’imagine qu’ils vont s’empresser de te chercher. Garde tes craintes pour ce moment- là, d’accord ?
 	Il s’interrompit un moment avant de reprendre :
 	— Ta situation était vraiment si horrible ?
 	Elle prit un moment pour se ressaisir et Damien la regarda tandis qu’elle carrait les épaules, respirait profondément et descendait du véhicule.
 	— Ce n’était pas horrible, répondit-elle finalement. Mais c’était à peine une vie.
 	— Hmm. Tu ne veux pas retourner à ton éternelle vie ennuyeuse. Je comprends, dit-il.
 	Mais Ariane secoua la tête.
 	— Non, c’est davantage le fait que je ne veux pas disparaître. C’est ce qui arrive à nos déserteurs. On les ramène et ils disparaissent.
 	Il ne s’en étonna pas. Il avait vu toutes sortes de châtiments sévères infligés à des vampires pour des infractions beaucoup moindres, alors pourquoi pas ? Mais la pensée de ces énormes bâtards à tête blanche traînant Ariane à l’écart et la faisant disparaître le remplit d’une rage profonde. En même temps qu’il essayait de réprimer cette pensée, il la rassurait, une chose qu’il s’était juré de ne pas faire.
 	— Tu ne disparaîtras pas, Ariane. Je vais m’en assurer. Maintenant, viens. Nous nous donnons en spectacle debout ici.
 	Ariane inclina la tête et parut se détendre. Damien regarda sa marque, si évidente avec sa chevelure remontée. Des ailes dessinées dans un style très formel, classique… puissant, qui convenait tout à fait à ses aptitudes. Il l’avait vue se battre et elle était beaucoup plus forte qu’elle le semblait. Il lui était difficile d’oublier ce qu’il avait ressenti quand cette force s’était déchaînée contre lui.
 	— Je ne vais pas me gêner de te le rappeler et je me fous que tu aies menti ou non, dit-elle.
 	Il savait qu’elle parlait d’assurer sa sécurité… mais fallait-il qu’elle le dise au moment même où il songeait à la déshabiller ?
 	— Sens-toi libre de me rappeler tout ce que tu veux, murmura-t-il, et une certaine expression dans son visage la fit rougir joliment, mais elle ne détourna pas les yeux.
 	— Peut-être que je le ferai, dit-elle.
 	Si seulement.
 	— Tu as l’esprit tordu, chaton, dit Damien. Je t’ai dit que je n’étais pas fréquentable. Maintenant, allons voir ce que nous pourrons découvrir.
 	Ariane demeura près de Damien tandis que les doubles portes de la maison s’ouvraient sans l’aide de qui que ce soit. Plus loin se trouvait un immense vestibule avec au centre deux escaliers qui se courbaient en s’éloignant l’un de l’autre avant de se rencontrer au sommet. Tout était fait de marbre, des colonnes aux planchers, et un énorme médaillon au milieu duquel brillait la flamme des Empusae avait été sculpté au milieu du plancher. Des chandelles vacillaient dans des bougeoirs fixés aux murs et, au-delà des colonnes de chaque côté, des rideaux vaporeux encadraient des fenêtres s’étirant du plancher au plafond. Tout ceci lui faisait l’effet d’un rêve et lui rappelait d’une certaine façon le grand hall des Grigori.
 	Elle franchit le seuil, remarquant à peine la fine colonne de fumée qui s’éleva devant eux jusqu’à se solidifier en une forme familière.
 	— Diana ! s’écria Ariane avec un sourire surpris qui atténua de beaucoup sa tension.
 	C’était une chose que d’entendre parler des dons particuliers de chaque lignée, mais c’en était toute une autre que de les voir s’exercer.
 	Diana, une mince blonde aux traits accentués et aux yeux qui passaient du vert au doré, tendit les bras vers Ariane pour l’accueillir. Au contact de ses doigts sur ses bras, Ariane en éprouva la puissance, mais il n’y avait là aucune menace.
 	— Ariane. Quelle bonne surprise. J’espérais te revoir bientôt.
 	Son sourire était chaleureux, mais il se refroidit considérablement quand elle tourna les yeux vers Damien.
 	— Je vois que tu es venue avec un… ami.
 	Damien prit un air suffisant.
 	— Bonjour, Diana. Tu es adorable, comme toujours.
 	Ariane regarda Diana le toiser d’un air glacial et se demanda s’il existait quelque part des vampires qui aimaient réellement l’homme à côté d’elle.
 	— Et je constate que tu as encore le don de te lier à des gens meilleurs que toi pour pouvoir vivre en parasite, dit-elle. Je me demande si je ne devrais pas te faire fouiller pour chercher des briquets.
 	Damien changea de position, son sourire paresseux, ses yeux durs comme la pierre.
 	— Pas du tout. Je ne suis un pyromane que les mercredis. J’aime bien m’en tenir à mon horaire.
 	— Damien m’aide, intervint Ariane en sentant que la joute verbale était sur le point de prendre rapidement de l’ampleur.
 	Quand Diana retourna son attention vers elle et qu’elle haussa les sourcils, Ariane inclina la tête.
 	— Dis-moi que c’est une blague.
 	Ariane soupira. Ce n’était pas vraiment l’entrée en matière qu’elle avait espérée, mais elle supposa qu’elle devait s’y habituer.
 	— Nous cherchons tous les deux Sam… et c’est de ça que je suis venue te parler, si tu as un peu de temps.
 	Diana soupira d’un air triste.
 	— On ne l’a pas encore retrouvé, alors. J’ai entendu parler de ce qui est arrivé à Manon la nuit dernière.
 	Elle tourna les yeux vers Damien.
 	— J’espère que n’y es pour rien.
 	— Pas cette fois, répliqua-t-il. Je suis arrivé peu après. J’avais rendez-vous avec lui. Mais comme il avait littéralement perdu la tête, je n’ai pas pu lui parler.
 	— Comme c’est dommage pour toi, répondit Diana sans émotion avant de se retourner vers Ariane. Je t’aiderais si je le pouvais, mais je ne l’ai vu ni ai entendu parler de lui depuis des mois. Et franchement, nous sommes amis, mais selon ses conditions. Il est très réservé. Je n’ai découvert qu’il s’occupait beaucoup de finances avec Manon que parce qu’il a laissé échapper qu’il partait le voir alors qu’il me quittait un soir. Je le connaissais peu en dehors de nos parties d’échecs.
 	— Échecs ? demanda Damien. C’est un euphémisme, j’espère ?
 	Diana leva les lèvres sur ses crocs.
 	— Il faut que nous voyions Mor… Empousa, dit Ariane en se rattrapant de justesse.
 	À ces paroles, Damien et Diana se turent, mais, compte tenu de leur expression, ça n’aurait pas été la meilleure chose à laisser échapper.
 	— Subtile, chaton, murmura Damien en détournant les yeux.
 	Diana haussa les sourcils tandis que ses yeux passaient de l’un à l’autre.
 	— Oh ? Je vois. Vous vous êtes servis de moi pour rencontrer Empousa.
 	— Non, pas du tout ! fit rapidement Ariane. Je voulais te voir aussi. Tu m’as tellement aidée auparavant. J’ai pensé que tu aurais pu voir ou entendre autre chose à propos de Sam. Mais la situation s’est un peu… compliquée… depuis la dernière fois où je t’ai vue. Ici, c’est le territoire de ta dynastie. Je pense qu’Empousa devrait savoir ce qui se passe. Et peut-être… J’espérais… qu’elle puisse nous aider.
 	Elle retint son souffle pendant que Diana réfléchissait. Damien restait silencieux et Ariane lui en fut reconnaissante. Elle supposa que même lui savait que ce qu’il pourrait dire leur nuirait.
 	Finalement, Diana céda avec un soupir irrité.
 	— Eh bien, je ne peux pas dire que tu aies eu tort de venir. Mais je dois t’avertir que ce que Damien a pu te promettre en ce qui concerne ma maîtresse est au moins un demi-mensonge et probablement plus.
 	Elle lança un regard mauvais en direction de Damien avant de poursuivre :
 	— Tu sais qu’elle ne prend plus beaucoup part aux affaires mondaines. Surtout pas à la requête d’une Ombre.
 	Les espoirs d’Ariane s’atténuèrent considérablement, bien que Damien ait davantage semblé déterminé.
 	— Alors, nous verrons ce qu’elle dira quand je lui présenterai ma requête.
 	Diana perdit quelque peu son sang-froid.
 	— Merde, Damien, siffla-t-elle d’un ton dur, elle ne va pas bien et tu le sais ! Et elle n’est pas en état de vous voir, ni quiconque ce soir !
 	En regardant le visage de Diana, brièvement contorsionné en un masque de fureur et de désespoir, Ariane comprit que les rumeurs qu’elle avait entendues depuis son arrivée à Charlotte étaient fondées. D’une manière ou d’une autre, l’ancienne dirigeante des Empusae, la fille d’Hécate, était mourante.
 	Diana se tourna vers Ariane.
 	— Pas un mot sur ceci à quiconque, dit-elle d’un ton légèrement adouci, mais non moins urgent. S’il te plaît. Nous savons tous qu’il y a des rumeurs. Si elles étaient confirmées…
 	Elle ne termina pas sa phrase, mais Ariane comprit et elle inclina la tête.
 	— Bien sûr, dit-elle doucement, sachant que la réalité était sûrement pire que les rumeurs le laissaient entendre.
 	Et si les dirigeants des autres dynasties savaient avec certitude à quel point était devenu faible le centre du pouvoir des Empusae, ils chercheraient impitoyablement à s’approprier les vestiges de la dynastie.
 	— Ce n’est qu’une question de temps, fit Damien d’une voix dépourvue de toute compassion. Vous feriez mieux de chercher une remplaçante plutôt que d’espérer un miracle.
 	Diana rassembla ses esprits, redressant l’échine, ramenant les traits de son visage à une beauté simple, impassible.
 	— Les affaires des Empusae ne te regardent pas, Damien, dit-elle en pinçant les lèvres. Évidemment, nous continuerons de bien te rémunérer pour ton travail et… ta discrétion.
 	Elle inclina de nouveau la tête en direction d’Ariane et, pour la première fois, celle-ci perçut l’épuisement qui ombrageait les yeux de Diana.
 	— Pourquoi ne prendriez-vous pas un verre ? Vous avez fait tout ce chemin pour venir ici et, bien que je n’aie pas les talents de ma maîtresse, si vous me dites ce qui se passe, je pourrais peut-être vous aider.
 	Elle s’interrompit avant de continuer avec un doux sourire :
 	— De plus, j’aimerais te faire visiter notre cour, Ariane. Il est rare que je puisse montrer sa splendeur à une Grigori. Sam a refusé d’entrer sans une invitation d’Empousa et je n’ai jamais voulu la déranger pour le lui demander. C’est une bonne chose que nous ayons eu une table d’échecs à l’extérieur.
 	— J’adorerais ça, dit Ariane.
 	— Merveilleux, répondit Diana d’un ton qui paraissait sincère. Nous pouvons rejoindre mon autre invité dans la salle de musique. Apparemment, les dieux ont décidé que j’avais besoin de compagnie ce soir. Venez.
 	Elle leur fit signe de la suivre tandis qu’elle les conduisait d’un pas léger dans l’aile ouest de la maison. Damien marchait à côté d’elle, étonnamment silencieux. Finalement, il parla d’une voix juste assez forte pour qu’elle seule l’entende.
 	— Je n’aime pas ça.
 	Ariane se tourna pour le regarder, curieuse. Il fronçait les sourcils en direction du plancher.
 	— Tu n’aimes pas quoi ? murmura-t-elle.
 	Ils traversaient des pièces où de belles femmes jouaient de la musique, peignaient ou conversaient. Ariane se rendit compte qu’elle ne s’était jamais trouvée dans un lieu où tout était si féminin. Mais c’était logique. Les Empusae constituaient la seule dynastie qui ne comptait que des femmes.
 	— Ceci. Nous devrions être ailleurs à travailler et non pas ici à trinquer et à célébrer à quel point nous sommes merveilleux. Ce sont des bêtises de sang-noble.
 	Ariane laissa échapper un petit rire, aussi intriguée qu’elle était insultée.
 	— Oh ? Ça semble avoir plus de classe que, disons, faire chanter une dynastie entière.
 	Il prit un air suffisant.
 	— Je ne les fais pas chanter. Mormo, ou qui que ce soit qui dirige en ce moment, paie bien la Maison des Ombres pour qu’elle garde le silence. Tu peux en parler avec Drake si ça te dérange tant. Je t’assure que ça ne te mènera nulle part.
 	Il regarda autour de lui, absorbant apparemment la sérénité de l’endroit, puis secoua la tête.
 	— Dommage. Je ne savais pas que la situation s’était détériorée à ce point. Si elle est vraiment dans l’impossibilité de gouverner en ce moment, la dynastie ne tiendra pas longtemps avant de s’effondrer.
 	— Ne dis pas ça, murmura Ariane.
 	Damien lui jeta un regard perplexe.
 	— Pourquoi pas, chaton ? C’est la vérité. Je croyais que tu appréciais ma franchise.
 	Elle ne lui répondit pas, ne pouvait le regarder. Elle observait plutôt Diana en la suivant. Il se moquerait simplement d’elle s’il connaissait la véritable nature du problème. Elle n’avait rien contre sa franchise. Ce qui la dérangeait, c’était son manque total d’empathie. Ariane avait lu sur ce qui se passait lors de la chute des dynasties. C’était un processus horrible, lourd de tensions alors que des vampires luttaient et mouraient en une tentative futile de préserver leur lignée, et que les autres étaient assimilés à la dynastie conquérante d’une manière que tous savaient douloureuse et extrêmement humiliante.
 	Nul doute qu’il savait ça, avait probablement vu se produire de telles choses, et il ne ressentait rien.
 	Souviens-toi de ça quand tu imagines ses mains sur toi, se dit Ariane. Tout ce que tu sembles faire, c’est ressentir, et il ne peut plus ressentir quoi que ce soit, s’il l’a déjà pu.
 	Un son puissant se fit entendre dans le corridor, la détournant de ses sombres pensées. Ariane s’arrêta net, les yeux écarquillés. Elle ne pensait pas avoir déjà entendu une pareille musique, sauvage et passionnée, tandis que des doigts dansaient sur les touches d’un piano. Cela nécessitait le type d’émotion que les Grigori cachaient si bien. Certains de ses frères et sœurs de sang pouvaient chanter d’une façon si pure que des humains en pleuraient, mais c’était chez eux un talent naturel.
 	Cette musique recelait de passion, une chose que son espèce avait oublié… une chose dont elle voulait de tout son cœur faire l’expérience.
 	Diana s’arrêta devant deux grandes portes vitrées, regarda à l’intérieur et un doux sourire apparut sur ses lèvres. Elle tourna la tête pour regarder Ariane et ce qu’elle vit sur son visage lui fit inviter la jeune femme à s’approcher.
 	— Je savais que si je le laissais ici, il ne pourrait pas résister. Viens. Tu n’as pas vraiment vécu jusqu’à ce que tu entendes Vlad jouer.
 	— Le Dracul est ici ? demanda Damien.
 	Ariane l’entendit à peine, tellement elle était éblouie par ce qu’elle entendait. Elle marcha jusqu’aux portes entrebâillées et regarda à l’intérieur. Au centre de la pièce se trouvait un grand piano noir scintillant sous la lueur des chandelles. Mais ce qui la subjugua, ce fut l’homme qui y était assis.
 	Il était magnifique. Il n’existait aucune autre façon de le décrire, même si « magnifique » avait probablement une connotation trop féminine. Ses cheveux étaient d’un blond pâle et ramenés vers l’arrière. Ses traits étaient à la fois saillants et sensuels, avec un nez pointu et une bouche qui semblait tout aussi capable de cruauté que de séduction. Elle pouvait constater qu’il était grand même s’il était assis, et ses larges épaules étaient parfaitement mises en valeur par un complet noir à l’allure sévère.
 	Tout cela était suffisamment saisissant, mais il y avait quelque chose dans son attitude alors que ses doigts faisaient jaillir la musique de l’instrument, une intensité profonde qui ferait probablement fondre le cœur de n’importe quel humain attiré par elle, qui lui coupa le souffle.
 	Lucifer lui-même semblait sorti des pages du Paradis perdu pour s’asseoir et jouer un air.
 	Au moment où la dernière note se répercutait dans le corridor, elle entendit Damien émettre un petit rire avant qu’il passe près d’elle et entre dans la pièce.
 	— Par tous les dieux, Vlad, tu n’as besoin que d’un veston éclatant et d’un candélabre tape-à-l’œil.
 	Ariane jeta un coup d’œil à Diana, qui observait la scène se dérouler avec sur les lèvres un demi-sourire empreint d’ironie.
 	— Est-ce qu’il essaie de se faire tuer ? demanda Ariane.
 	— Je me le demande parfois, répliqua Diana tandis que le superbe pianiste se levait, souriant, pour accueillir Damien. Mais pas ce soir. Pour une raison que j’ignore, Vlad l’aime bien.
 	Elle secoua la tête et leva les yeux au ciel.
 	— À défaut d’autre chose, toi et Vlad venez de me rappeler que tous les goûts sont dans la nature. Approche et laisse-moi te présenter à Vlad Dracul.
 	
 




 CHAPITRE 11





 	Damien s’était laissé tomber dans un luxueux fauteuil de cuir et faisait tourner dans son verre le mélange de sang frais et d’un excellent vin rouge. Pour la première fois depuis des semaines, il se sentait détendu. Il n’aurait pas cru qu’une telle chose puisse lui arriver ici, dans le temple d’une reine à l’agonie pendant qu’un psychopathe ailé était tapi quelque part dans la nuit. Mais il avait appris à accepter son plaisir là où il le trouvait sans le remettre en question.
 	Tous les quatre — lui, Ariane, Diana et Vlad — étaient confortablement assis devant un foyer éteint qui, il en était certain, représentait l’image même du confort en hiver. Tel quel, le lieu était tout de même incroyablement agréable. Les rideaux diaphanes s’agitaient lentement dans la brise nocturne pendant que les cigales chantaient à l’extérieur pour accompagner le ronronnement d’une embarcation à moteur qui passait de temps en temps. Le piano était maintenant silencieux, bien que Damien, tout au moins, ne l’ait pas oublié.
 	Il avait déjà été un excellent pianiste, mais jamais comme Vlad. Certaines personnes avaient vraiment tout pour elles.
 	— Et voilà pourquoi, disait Vlad, Bram Stoker était et sera toujours un foutu menteur flamboyant.
 	Ariane rit et la musicalité de son rire empêcha Damien de se concentrer sur qui que ce soit d’autre qu’elle. Elle semblait s’être détendue aussi. Elle avait ramené ses pieds sous elle sur le canapé et laissé glisser ses souliers quand elle pensait que personne ne lui prêtait attention. Mais lui avait remarqué.
 	Il remercia les dieux qu’elle n’ait aucune idée à quel point il l’observait. Ou depuis combien de temps il essayait d’apercevoir la dague dont il était certain qu’elle l’avait dissimulée sous quelque morceau de dentelle vaporeuse autour de sa cuisse. Sauf que ce n’était pas la dague qui l’intéressait.
 	Son coude reposait sur le bras du canapé et elle paraissait heureuse comme le chaton auquel il aimait la comparer. Ses cheveux commençaient à tomber de son chignon, brillant en mèches pâles de chaque côté de son visage, lui faisant souhaiter pouvoir retirer les épingles et laisser tomber le reste autour de ses épaules.
 	Il était beaucoup trop amouraché de sa chevelure. Comme de chaque autre partie d’elle.
 	Et il n’avait pu s’empêcher de remarquer que le Dracul semblait tout aussi fasciné que lui.
 	— Alors, il a écrit tout un livre sur la manière de vous tuer seulement parce que vous avez refusé de lui accorder une entrevue ? demanda-t-elle. C’est vraiment pousser loin la malveillance.
 	Vlad gloussa.
 	— En fait, c’était parce que je lui avais refusé une entrevue et qu’ensuite, j’avais ordonné à tous mes gens de ne pas le transformer, peu importait à quel point il pou-vait les en supplier. Je me suis rendu compte que ceux qui veulent si ardemment être transformés font toujours d’épouvantables vampires.
 	— Je vous crois sur parole, répondit Ariane, son sourire aussi chaleureux qu’un soir d’été. Je n’ai jamais rencontré un humain qui ait demandé à devenir un Grigori.
 	— C’est peut-être parce que tu as si peu de contacts avec les humains, dit Vlad. Est-ce que c’est vrai que ton peuple fait venir des groupes de donneurs de sang plutôt que de quitter le désert et de chasser ?
 	Damien prit un air dégoûté.
 	— Méfie-toi, Ariane, il est en train de prendre son attitude de professeur. S’il commence ça, tu vas t’endormir bien avant le lever du soleil par instinct d’autodéfense.
 	— Oh, ça ne me dérange pas, répliqua Ariane. Je trouve que les différences entre nos lignées, les diverses traditions de nos maisons, sont fascinantes.
 	Elle retourna son attention vers Vlad.
 	— Comment se fait-il que vous connaissiez l’existence des Élus ? Personne ne les connaît !
 	Alors qu’Ariane, avec l’encouragement sympathique de Vlad, commençait à parler des humains qui venaient habiter pendant des mois, choyés au-delà de leurs rêves les plus fous en échange du don régulier de leur sang, Damien regarda Diana. Elle était assise sur le canapé à l’opposé d’Ariane et elle était devenue étonnamment agréable, sauf pour quelques pointes qu’elle lançait de temps en temps. Mais maintenant, en sentant le regard de Damien sur elle, elle croisa son regard, puis tourna la tête vers Vlad et Ariane.
 	Maudite soit-elle, elle avait senti aussi l’intérêt de Vlad et elle savait parfaitement bien que ça l’agaçait.
 	Damien songea à dire une chose tout à fait inconvenante seulement pour qu’Ariane lui prête de nouveau attention, mais il savait que ça ne fonctionnerait pas. Vlad était trop habitué à lui pour que ça fonctionne vraiment. Il parcourut la pièce des yeux, dans l’espoir que l’inspiration lui vienne alors que Vlad se lançait dans une de ses nombreuses théories préférées sur tout ce qui était profondément ennuyeux dans le monde.
 	— Tu sais, dit Vlad, son léger accent d’Europe de l’Est plus prononcé maintenant comme c’était toujours le cas quand il baissait un peu sa garde, je n’ai jamais vraiment bien regardé la marque des Grigori jusqu’à ce soir.
 	Diana éclata de rire.
 	— Je suis heureuse que vous n’ayez jamais essayé. Je ne pense pas que vous seriez ici avec nous en ce moment si vous aviez essayé.
 	Il parut légèrement chagriné.
 	— Je pourrais terrasser un Grigori s’il le fallait.
 	— Non, dit Ariane. Vous ne le pourriez pas.
 	— Tu devrais voir les épées avec lesquelles ils s’entraînent, intervint Damien, agacé du fait que personne ne le regarde.
 	La soirée s’était transformée en un spectacle de Vlad Dracul, avec deux femmes ensorcelées et un personnage tout à fait secondaire : lui-même. Vlad était une des rares personnes dont Damien pouvait vraiment dire qu’il aimait bien, mais l’attirance animale qu’il suscitait chez le sexe opposé pouvait être très irritante. En particulier parce que Damien savait que l’homme aurait été tout aussi heureux de se trouver en robe de chambre, enfermé dans sa bibliothèque à étudier un tas de vieux bouquins poussiéreux.
 	— Si seulement vos hommes portaient des vêtements aussi ravissants, j’aurais pu voir la marque de votre dynastie bien avant. J’aurais été traumatisé, mais je l’aurais vue.
 	Il s’interrompit et, avec une poussée de colère fulgurante, Damien sut ce qui allait venir.
 	— Ça ne te dérange pas, demanda Vlad en se penchant, si je regarde la tienne de plus près ?
 	Damien serra les dents. Il fallait absolument l’arrêter. La seule solution qui lui vint à l’esprit n’était pas particulièrement bonne, mais elle lui épargnerait tout au moins de devoir regarder Ariane se faire attirer dans une espèce de partouze à trois là, sur le canapé.
 	Cette seule pensée le fit se lever d’un bond si rapide que les trois autres figèrent en le regardant comme s’il était devenu fou.
 	C’était probablement le cas, décida Damien. Non pas que ça changerait quoi que ce soit.
 	— J’ai une idée, annonça-t-il en se sentant complètement ridicule. Ce n’est pas que ton petit jeu de je-vais-te-montrer-le-mien-si-tu-me-montres-le-tien ne semble pas intéressant, mais ta petite prestation de tantôt m’a fait réfléchir, Vlad.
 	— Ah oui ?
 	Vlad s’adossa à son fauteuil, l’air décidément amusé.
 	Damien eut tout à coup un terrible éclair de compréhension : Vlad avait tout au long essayé de le faire mordre à l’hameçon. Ce qui signifiait qu’il avait été incroyablement transparent. Ce qui signifiait aussi qu’il avait marché tout droit dans son petit piège vicieux…
 	— Dis-nous, ronronna Diana avec l’air du chat qui venait d’avaler un canari.
 	Ariane attendait simplement, tranquille et posée, tout à fait inconsciente de ce qu’il venait d’être forcé de révéler. Il laissa ses yeux la parcourir pendant un court moment, luttant encore contre la faim subite que même ce regard avait provoquée. Il ne s’agissait pas d’un appétit pour son sang, mais d’un appétit pour son attention, son intérêt et quelque chose d’autre, quelque chose de plus qu’il ne pouvait ni définir ni refuser d’admettre.
 	— J’ai entendu dire, même si ça n’a jamais été confirmé, que les Grigori ont souvent des voix merveilleuses. J’ai pensé que tu pourrais chanter pour nous, Ariane.
 	Comme il s’y attendait, le rouge lui monta aux joues. Il se demanda à quelle vitesse il pourrait la faire rougir si elle se trouvait sous lui… ou au-dessus de lui…
 	— Comment sais-tu ça ? demanda-t-elle.
 	— J’ai retenu certaines choses des dissertations du professeur, répliqua Damien en hochant la tête en direction de Vlad. J’ai essayé de m’en empêcher, mais c’était un tel torrent de renseignements inutiles que certains me sont restés en mémoire.
 	Il vit l’incertitude sur le visage d’Ariane et sut dès ce moment qu’il devait absolument l’entendre chanter. Non pas à cause de Vlad, mais parce qu’il s’agissait là d’une autre facette de cette femme à découvrir. C’était une folie qu’une créature à ce point superbe puisse être si timide.
 	La faire sortir de sa coquille, apprendre davantage de ses secrets, devenait tout à coup la mission la plus importante dans l’univers de Damien.
 	— Je ne suis pas vraiment habituée à chanter pour un auditoire, dit-elle sur un ton hésitant.
 	— Je vais t’accompagner, insista Damien. J’ai déjà eu un certain talent pour ça. Mais je suis assez rouillé pour qu’on ne remarque que mes erreurs. Fais-moi ce plaisir, Ariane.
 	— Allez, approuva Vlad. Je l’ai entendu jouer. Nous aurons besoin de ta voix pour couvrir sa musique.
 	Ariane rit un peu nerveusement, mais Damien dut réprimer son petit sourire satisfait quand elle demeura concentrée sur lui plutôt que sur Vlad. Mission accomplie.
 	Elle se leva, lissant les plis de sa simple robe estivale le long des courbes de son corps, un geste qui le faisait saliver chaque fois qu’il y prêtait trop d’attention, c’est-à-dire souvent. Damien lui tendit la main, déchiré entre la culpabilité et le plaisir quand le seul contact de la main d’Ariane provoqua une vague de chaleur le long de son bras et à travers tout son corps.
 	— Comme au bon vieux temps, commenta Diana en portant son verre à ses lèvres sans se soucier de dissimuler sa curiosité. Une époque vraiment, vraiment ancienne.
 	— Pas aussi vieille que toi, ma chérie, répondit Damien avec un sourire dur dans sa direction avant de regarder de nouveau Ariane.
 	Il la conduisit jusqu’au piano, s’installa sur le banc et leva les yeux vers elle. La rougeur avait disparu de son visage et elle était maintenant beaucoup plus pâle qu’à l’habitude.
 	— Tu vas me payer ça, murmura-t-elle. Je ne suis pas une artiste.
 	— Ça, répondit Damien, c’est rafraîchissant. Avec quoi allons-nous les torturer, chaton ?
 	Elle l’étonna en choisissant quelque chose qu’il connaissait d’emblée, un morceau qu’il avait souvent apprécié aux rassemblements et aux fêtes auxquels il avait assisté quand il était mortel, et après sa transformation. Ses doigts n’étaient plus aussi habiles, mais ils se souvenaient assez bien des mouvements, et Damien réussit à jouer l’introduction sans trop de fausses notes. Pendant un court instant, assis au piano avec de la compagnie et un chandelier, il se sentit de nouveau chez lui, entouré de gens qu’il appréciait, sa vie, sa vraie vie, devant lui. Avant d’avoir réellement compris ce qu’étaient les ténèbres.
 	Puis, Ariane commença à chanter et cette première note aiguë, douce, lui alla droit au cœur.
 	Damien sentait à peine ses doigts sur les touches. La recherche poussiéreuse de Vlad n’avait pas rendu justice aux dons de chanteurs des Grigori. Mais il doutait que la source de renseignements de Vlad ait déjà entendu chanter Ariane. Elle chantait des mots, mais tout ce que Damien entendait, c’était son émotion. Sa voix exprimait davantage de désir que tout ce qu’il avait entendu de toute sa vie, le type de désir qu’il avait stupidement cru ne pas exister en dehors de lui-même. Les notes s’élevèrent et descendirent, puis s’élevèrent encore et atteignirent finalement un niveau qui le transporta complètement.
 	Des souvenirs, si longtemps réprimés, l’envahirent. La lumière du soleil dans les jardins, les voix bienveillantes des nombreuses femmes qui avaient essayé de l’élever. Le fantôme évanescent de la femme qui lui avait donné naissance, riant pendant qu’elle dansait en le tenant dans ses bras. Musique. Amis. Chaleur humaine. Lumière.
 	Mais avec les bons souvenirs vinrent aussi les mauvais. Et alors que la voix d’Ariane glissait vers des notes plus douces, tout ce que Damien pouvait voir, c’était son père, le visage pourpre et le corps massif derrière son immense bureau, lui disant qu’il jetait le déshonneur sur les Tremaine, lui reprochant de ne pas avoir honte alors que le vieil homme n’en avait aucune lui-même, le comparant à ses frères qui ne l’avaient toujours traité qu’avec indifférence.
 	Et finalement, au cours de la dernière soirée que Damien avait passée à Hawkesridge, son père s’était éloigné avec horreur de ce qu’était devenu son plus jeune fils.
 	C’était le soir où Damien avait scruté les ténèbres et vu pour la première fois ce qu’il regardait réellement : lui-même.
 	La dernière note s’envola et la chanson d’Ariane était terminée. Ce fut le silence complet pendant un moment alors que Damien luttait pour retrouver sa contenance. Il n’avait pas pensé à ces derniers mois chez lui depuis des années, peut-être même depuis un siècle. Qu’importait le fait qu’il ait été une âme perdue ? Il l’avait toujours été.
 	Sauf que ce n’était pas vrai. Et il détestait se souvenir de l’époque d’avant qu’il comprenne qu’il ne pourrait plus jamais se fier à quiconque sauf à lui-même. Son innocence s’était envolée d’une manière dure et précoce… mais elle avait existé pendant un temps.
 	Toute cette invasion de souvenirs le laissa secoué.
 	— Magnifique, dit Vlad.
 	Puis Damien sentit sur son épaule la main d’Ariane qui le ramenait au présent, un point d’ancrage, petit, mais important.
 	— Tu vas bien ?
 	Elle lui avait soufflé doucement ces mots à l’oreille. Il aurait souhaité pouvoir tourner la tête et enfouir son visage dans sa superbe chevelure, aimé pouvoir se perdre en elle. Mais Damien savait que s’il s’approchait trop d’elle, il ruinerait sa vie et qu’il risquerait d’anéantir cette partie de lui-même qui lui avait permis de survivre si longtemps.
 	— Ça va, chaton, murmura-t-il en tournant la tête et en voyant le visage d’Ariane à seulement quelques centimètres du sien.
 	Il inhala son parfum avant de pouvoir s’en empêcher, la tête remplie de son odeur. Les yeux d’Ariane brillaient faiblement, semblables à la lueur d’une lanterne.
 	— Tu joues très bien, murmura-t-elle, puis elle regarda sa bouche.
 	Il déglutit, pliant et dépliant ses doigts qui auraient voulu attirer la femme contre lui. Il l’avait avertie qu’elle jouait avec le feu.
 	— Ta voix a couvert mes considérables lacunes, dit-il en espérant que la sienne ne tremblait pas. Je n’ai jamais rien entendu d’aussi beau.
 	Le visage d’Ariane rayonna quand elle comprit qu’il était sérieux. Le pur plaisir qu’il en éprouva obnubila tout le reste… sauf l’odeur d’une épice ancienne portée par un souffle d’air nocturne qui pourrait avoir flotté, chaude et sèche, en provenance du désert lui-même.
 	Son instinct, affiné au cours de tant d’années, était trop fort pour l’ignorer même si, quand il brisa l’atmosphère du moment, il éprouva le genre de regret qu’il croyait avoir depuis longtemps laissé derrière lui.
 	— On nous surveille, dit-il d’une voix si douce qu’il aurait pu être en train de mettre à nu une partie de son cœur, mais il vit plutôt le sourire d’Ariane disparaître en entendant l’avertissement.
 	— Ne regarde pas les fenêtres. Ne dis pas un mot, fit-il. Quitte la pièce et ferme la porte derrière toi.
 	Il l’observa prendre une inspiration profonde, la vit capter l’odeur de son semblable. Il s’attendait à voir sur son visage le signe qu’elle reconnaissait l’intrus, mais ce à quoi il ne s’attendait pas, c’était l’effroi qui accompagnait cette reconnaissance.
 	— Oren, chuchota-t-elle, le regard vide pendant un instant horrible.
 	Puis elle fixa directement les yeux de Damien et il vit dans les siens une chose qui le bouleversa encore davan-tage que sa voix ne l’avait fait. Une chose qu’il connaissait bien, qu’il avait appris à ignorer allègrement même quand il l’apercevait de près.
 	Lentement, Ariane secoua la tête.
 	— C’est mon combat. Il vous tuera pour parvenir jusqu’à moi. C’est son droit. Vous devez partir.
 	Et dans ses yeux, il vit la mort.
 	
 




 CHAPITRE 12





 	Ariane remarqua à peine Vlad et Diana qui se levaient du canapé, non plus qu’elle sentit vraiment Damien lui saisir le poignet d’une façon qui laissait entendre qu’il n’avait nullement l’intention de quitter la pièce sans elle. Tout ce à quoi elle pouvait penser, se le répétant en boucle dans sa tête, était :
 	C’est fini. Il m’a trouvé.
 
 	Une partie d’elle savait qu’il la retrouverait. Et pourtant, elle était prise au dépourvu. C’était tellement plus tôt qu’elle s’y était attendue. Elle voulait croire que c’était la simple malchance qui les avait fait, elle et Oren, se trouver au même endroit en même temps.
 	Mais elle savait que ce n’était pas vrai. Son humiliation finale était-elle si importante aux yeux d’Oren qu’elle éclipsait même les besoins des Anciens ? Ça n’avait pas de sens… et ça n’avait pas d’importance. Il était ici.
 	— Venez, fit gaiement Diana. Il y a une chose importante que je veux vous montrer à tous.
 	Quand Damien la tira à l’extérieur de la pièce, elle ne put que le suivre d’un air hébété. Évidemment, il refusait de la laisser ici pour se battre, pour mourir, comme elle le désirait. Et une partie d’elle lui était absurdement reconnaissante qu’il ne fasse jamais ce qu’on lui disait, même si sa confrontation avec Oren était maintenant inévitable. Il attendait depuis des siècles pour en finir.
 	Diana ferma les portes de la salle de musique, mais Ariane pouvait encore sentir la présence d’Oren, son odeur semblant se répandre dans le corridor à partir des autres pièces, des autres fenêtres. Il savait certainement qu’elle le sentait et il en tirait plaisir.
 	— Je pense, fit Damien d’une voix égale, que tu ferais mieux d’expliquer pourquoi une bande d’observateurs se sentent parfaitement justifiés d’essayer de nous tuer. Parce que c’est un bien mauvais moment pour eux de décider d’arrêter de contempler le massacre et ne faire rien d’utile.
 	Ariane soupira, se frottant les bras et songeant à la petite dague dans son étui contre sa cuisse. Elle aurait dû se sentir rassurée, mais l’arme lui fit simplement penser que rien ne pourrait arrêter Oren.
 	— C’est très simple, dit-elle d’une voix sans émotion qui l’étonna. Je suis partie sans permission. Cela modifie les règles. C’est moi qu’ils veulent et ça ne changera rien si vous intervenez.
 	Vlad émit un grognement pour signifier qu’il comprenait et Ariane le regarda sans surprise. Il était le dirigeant d’une dynastie. Bien sûr qu’il comprenait.
 	— Un de mes amis a disparu, lui expliqua-t-elle. Je me suis dit que j’avais plus à faire que de rester à me morfondre dans le désert. Alors me voici.
 	— Ah. Sammael. Diana a mentionné que quelqu’un était à sa recherche. Je n’avais pas compris que c’était toi. Ni que tu étais ici sans permission, dit Vlad.
 	— Moi non plus, fit Diana sur un ton mécontent.
 	Ariane sentit la culpabilité l’envahir. Elle avait mis ces gens en danger.
 	— Je le savais, dit Damien en donnant l’impression qu’il pensait que les autres étaient un peu lents parce qu’ils n’avaient pas encore compris. Mais avec ce qui s’est passé la nuit dernière et maintenant ceci, je commence à penser que quelqu’un a oublié de mentionner que nous agissions selon un ensemble de règles totalement différent.
 	Ses yeux se rétrécirent en regardant Ariane.
 	— Alors, pourquoi tu ne nous expliquerais pas exactement jusqu’où ira cet Oren pour te ramener là où il croit que tu devrais être ? D’après ton expression, il ne va pas simplement te sermonner.
 	Ses yeux, si chaleureux quelques minutes plus tôt, avaient pris un air glacial. Il pensait qu’elle lui avait menti. C’était une chose à laquelle il était habitué, mais il baissait beaucoup trop facilement la garde avec elle.
 	Elle réprima sa colère et essaya de lui faire comprendre la situation.
 	— Nous sommes des observateurs en ce qui con-cerne les autres. Mais nous sommes tous des combattants entraînés, Damien. Les Grigori s’occupent de leurs gens.
 	Elle détourna les yeux avant d’ajouter :
 	— Quel qu’en soit le prix.
 	— Si l’un d’entre nous essaie d’empêcher cet Oren de l’amener, et je suis sûr qu’il en a reçu l’ordre de Sariel, il a le droit de nous tuer. Le Conseil serait d’accord. Il s’agit d’une affaire interne d’une dynastie et, selon notre loi, ça ne nous regarde pas, dit Vlad. Il pourrait frapper à la porte et exiger qu’on la lui rende… mais je pense qu’il attendra patiemment à l’extérieur pour éviter une scène, si possible.
 	— Il sait que je vais lui faire face, dit Ariane. Peu importe ce qu’il pense de moi, il sait que je ne suis pas lâche.
 	Damien lui jeta un regard dur qu’elle ne put soutenir. Elle tira la petite dague de l’étui sur sa cuisse. C’était peu de chose, mais c’était tout ce qu’elle avait. Elle n’aurait jamais dû laisser son épée dans la voiture.
 	De toute façon, ça ne changerait rien.
 	— Pourquoi n’ai-je jamais entendu parler de cette règle ? aboya Damien. Je n’ai jamais entendu parler d’un Grigori qui ait tué quoi ou qui que ce soit.
 	— Parce que personne n’est assez stupide pour les combattre et qu’aucun d’entre eux ne déserte jamais le domaine. Les Grigori sont très disciplinés, dit Diana en regardant Ariane d’un air pensif. C’est tout à ton honneur de prendre un tel risque pour ton ami.
 	— C’est discutable, répondit Ariane en jetant un coup d’œil autour d’elle. Écoutez, je vous ai suffisamment mis en danger. Je ne croyais pas que ce serait une priorité pour lui de me trouver et c’est ma faute. J’aurais dû savoir. Oren me… déteste.
 	Elle regarda Diana.
 	— Je suis désolée.
 	Diana secoua la tête en souriant d’un air troublé.
 	— Tu n’as pas à t’excuser. Il ne représente un danger ni pour moi ni pour les miens, Ariane, à moins que nous nous battions pour toi. Et je sais que tu comprends pourquoi je ne peux pas faire ça.
 	Ariane inclina la tête. Elle savait que ce serait une grave erreur que de provoquer un conflit avec les Grigori alors que les Empusae étaient si affaiblis.
 	Vlad fronça les sourcils.
 	— Tu as l’intention de le combattre, alors.
 	— Je ne veux pas retourner avec lui, dit Ariane. J’aimerais mieux mourir.
 	Elle n’avait pas saisi à quel point ses paroles étaient vraies jusqu’à ce qu’elle les prononce. De toute façon, elle mourrait si Oren la ramenait. Et elle préférerait perdre la vie ici que dans le silence aride du désert, parmi des gens qui se fichaient complètement d’elle.
 	Damien poussa un juron à côté d’elle.
 	— Peu importe. Personne ne va mourir sauf ce bâtard ailé dehors.
 	Ariane s’était habituée aux répliques acerbes de Damien et à son tempérament vif, mais elle n’avait pas compris avant qu’il soit trop tard qu’elle n’avait pratiquement rien vu de son talent de combattant… et comme il le lui répétait sans cesse, il faisait partie des meilleurs.
 	Il n’avait pas menti.
 	Damien bougea à la vitesse de l’éclair, ouvrant brutalement les portes de la salle de musique et traversant la pièce en courant si rapidement qu’il semblait à peine toucher le sol. Il bondit à travers une fenêtre et se retrouva à l’extérieur avant qu’Ariane ne puisse émettre un son.
 	— Non, murmura-t-elle tandis qu’un grondement félin se répercutait dans la nuit à l’extérieur.
 	Elle regarda la petite dague dans sa main, puis leva les yeux vers Vlad.
 	— S’il vous plaît, dit-elle, le sang commençant à pulser dans sa tête.
 	Oren allait tuer Damien. Elle n’avait aucun doute à cet égard. Et même si la pensée d’être responsable de la mort de quiconque lui était inacceptable, l’image du corps déchiqueté de Damien était encore pire.
 	Sans un mot, Vlad tira d’un étui à sa ceinture une élégante dague ornée d’une simple poignée d’argent et la lui tendit. Elle la prit et réussit à peine à émettre un « merci » tandis qu’elle pivotait et s’élançait à la suite de Damien, bondissant par-dessus le rebord de la fenêtre. Mais plutôt que de suivre la voie terrestre qu’avait prise son éventuel sauveteur, elle déploya ses ailes et s’éleva comme une flèche dans le ciel d’encre.
 	Vlad et Diana la regardèrent partir, apercevant un bref instant des ailes chatoyantes pendant qu’Ariane disparaissait.
 	— Il se passe davantage que ce que nous croyons ici, murmura Vlad.
 	— Ne vous en mêlez pas, Vlad, fit Diana sur un ton calme, mais urgent. Quoi qu’il arrive dans le désert, nous devons attendre les conseils de Mormo. En ce moment, tout ce qui empêche la chute des Empusae, c’est le soutien des Dracul.
 	Elle lui saisit le bras.
 	— Empousa va se réveiller. Elle le fait toujours.
 	Il tourna ses pâles yeux bleus vers elle avec une expression dubitative.
 	— Jusqu’au jour où elle ne se réveillera pas, Diana. Toi et tes sœurs devez commencer à vous y préparer. Et j’ai mes propres obligations.
 	Elle prit une profonde inspiration et sembla sur le point de se répandre en injures contre lui. Toutefois, après un moment, elle inclina simplement la tête.
 	— Agissez comme vous voulez, répondit-elle avec raideur.
 	Et dans un tourbillon de soies pâles, elle disparut.
 	Ariane les aperçut aussitôt qu’elle dépassa le sommet des arbres.
 	Damien faisait face à Oren au bord de l’eau et ses railleries se faisaient entendre clairement dans l’air étouffant.
 	— Ton intervention te coûtera cher à toi et à ta foutue dynastie, disait Damien d’une voix glaciale.
 	La voix d’Oren était calme, éternellement trop calme. Mais Ariane le connaissait suffisamment bien pour percevoir la sombre menace sous la surface.
 	— Je n’interviens dans rien. J’exécute ma mission. Tu scelles ton destin en essayant de m’en empêcher.
 	Le rire de Damien se répercuta dans la nuit.
 	— C’est une menace bien peu originale. Tu sais que je ne vais pas te laisser prendre Ariane. Elle est précieuse pour ma mission. Une mission, au cas où tu l’aurais oublié, pour laquelle ton maître me paie. Je ne pense pas qu’il sera ravi que tu détruises une piste.
 	— Ariane n’est pas une piste. Elle est une honte. Une tache sur notre lignée. Nous allons la ramener et la juger. Et il n’y a rien que tu puisses faire pour éviter ça, petit chat. Tu ferais mieux de ne pas essayer si tu accordes de la valeur à ta misérable vie.
 	Les paroles d’Oren la surprirent, mais elles étaient beaucoup moins douloureuses à entendre qu’elle ne l’avait imaginé. Elle savait comment il se sentait pendant toutes ces années, et il était loin d’être le seul à croire qu’elle était une honte. Ses paroles n’avaient rien de nouveau à ses yeux. Par contre, Damien sembla dégoûté. Son indignation en sa faveur lui réchauffa le cœur même si le désespoir l’envahissait de seconde en seconde.
 	Le moment était venu où ses propos outranciers allaient le faire tuer.
 	Elle ouvrit la bouche pour crier, mais ses paroles n’eurent pas le temps de franchir ses lèvres quand, d’un geste à peine visible, Damien racla de ses griffes le côté du visage d’Oren. Elle vit la tête d’Oren se tourner brusquement, vit les coulées de sang noir descendre en longues lignes de sa tempe à son menton.
 	Dieu qu’il était rapide. Et insensé.
 	Oren ferma les yeux, puis fit jouer les muscles de ses poings. Ce n’est qu’à ce moment qu’Ariane se rendit compte à quel point la fureur s’était accumulée en lui. S’il posait les mains sur Damien, il lui arracherait les membres avant de continuer sa traque.
 	— Oren ! cria-t-elle au moment où Damien s’apprêtait à frapper de nouveau.
 	Tous deux relevèrent brusquement la tête et elle aurait juré que les yeux d’Oren s’illuminaient de rouge dans l’obscurité.
 	— Merde, Ariane, non ! hurla Damien, mais il était trop tard.
 	Sans même regarder ce qu’il faisait, le Grigori envoya voler Damien d’une simple poussée de son bras. Puis il se précipitait sur elle, ses immenses ailes battant l’air, ses lèvres retroussées en une obscène parodie de sourire.
 	Elle hésita une fraction de seconde, souhaitant stupidement pouvoir dire adieu à Damien. La possibilité qu’elle se sorte de cette situation était mince et elle le savait. Mais elle devait absolument la saisir, aussi mince soit-elle, aussi longtemps qu’elle le pourrait.
 	Ariane le regarda foncer sur elle, puis se retourna brusquement et plongea vers le sol avant de s’envoler de nouveau. L’air lui sifflait aux oreilles tandis qu’elle éloignait Oren de Damien et qu’elle voyait ce dernier bouger à l’endroit où il avait été projeté. Il lui importait qu’il soit vivant. Elle ignorait pourquoi, mais elle ne remettait pas ce fait en question.
 	Elle plongeait et tournait, s’élevait et tournoyait, entraînant Oren dans une chasse aérienne au-dessus de l’eau. Dans sa main, elle serrait de toutes ses forces la dague de Vlad. Pour remporter ce dernier combat entre eux, elle allait devoir la lui enfoncer dans le cœur. Il avait toujours réussi à la terrasser, en avait toujours fait un point d’honneur à chaque exercice, chaque concours. De petites victoires douloureuses dans sa guerre d’usure.
 	Cette fois, le vainqueur allait tout remporter.
 	Oren la suivait de près, mais semblait incapable de la rattraper. Il avait toujours été plus fort qu’elle, mais jamais aussi rapide. Dans les courses, il avait chaque fois triché ou embauché quelqu’un d’autre pour l’éliminer en lui faisant du mal. Sans le secours de ses trucs habituels, Oren s’efforçait de raccourcir la distance entre eux, et Ariane tira parti de son avantage de la façon qu’elle avait toujours voulu. Elle redoubla d’efforts, ses muscles rendus douloureux par la vitesse, le battement rapide de ses ailes. Elle plongea rapidement pour survoler les bois et les maisons sombres loin en dessous.
 	— Je vais t’attraper, Ariane. Quand vas-tu comprendre que tu ne peux pas me battre ?
 	Sa voix provenait de derrière elle, mais elle était beaucoup trop proche. Elle lui répondit d’une voix rendue rauque par la fatigue.
 	— Pourquoi est-ce si important ? Tu dois travailler pour trouver Sam et non pour me ramener de force !
 	Elle dut faire un effort pour prononcer les paroles suivantes, même si elle les savait vraies.
 	— Je ne suis rien pour les Grigori !
 	— Petite sotte faiblarde, aboya-t-il, sa voix se répercutant dans l’air qui fraîchissait rapidement à mesure qu’ils montaient. Tu es devenue la priorité aussitôt que tu as quitté le domaine ! Ta stupidité nous met tous en danger ! On aurait dû te laisser mourir par terre plutôt que te faire boire le sang d’un Ancien !
 	Il l’avait pratiquement rattrapée et il lui fallut tout son courage pour ne pas vaciller en entendant ses paroles. Le sang d’un Ancien ? Avait-elle été engendrée par un des Anciens ? Ça expliquerait beaucoup de choses… y compris pourquoi Oren la détestait à ce point. Seuls ceux qui en étaient le plus dignes étaient engendrés par les Anciens. Et elle… elle était…
 	Le rugissement de fureur triomphante d’Oren l’atteignit tandis que sa main lui attrapait une cheville, la saisissant comme dans un étau et la tirant vers l’arrière. Ariane en eut le souffle coupé. Elle agit par instinct, refermant ses ailes et se tournant brusquement sur elle-même. Sa cheville se rompit comme une brindille, la douleur étant si vive qu’elle commença à perdre connaissance. De puissantes mains l’attrapèrent par la taille tandis qu’elle tombait.
 	Et pourtant, malgré sa torpeur, elle savait ce qu’elle devait faire. Elle agrippa l’épaule d’Oren et enfonça profondément la dague dans sa poitrine, directement à travers ce qui passait pour son cœur.
 	Elle étendit de nouveau ses ailes pour arrêter sa chute dès l’instant où les yeux furieux d’Oren s’écarquillaient. Le coup au cœur n’allait pas le tuer, mais le choc qu’il éprouva donna à Ariane l’occasion dont elle avait besoin. Elle retira la dague et, alors qu’Oren commençait à battre maladroitement des ailes en tombant, le sang jaillissant de sa poitrine, Ariane lui trancha une aile d’un puissant coup de lame.
 	La vue de ce magnifique appendice tourbillonnant vers le sol provoqua une douleur vive dans ses propres ailes, deux élancements atroces qui irradièrent de son dos jusqu’à l’extrémité de ses ailes. Ariane arqua le dos en hurlant silencieusement, la douleur trop intense même pour murmurer. Toute sa poitrine semblait figée. Elle n’avait plus d’air.
 	Puis, en un instant, tout était terminé. Elle prit de profondes respirations convulsives pendant qu’elle battait des ailes, se rassurant sur le fait qu’elle était toujours entière. Sous elle, Oren tombait silencieusement vers le sol. Elle plongea à sa suite, souhaitant pouvoir ne rien ressentir, souhaitant pouvoir devenir aussi sanguinaire qu’il le semblait. Mais tout comme elle n’avait jamais pu écarter ses émotions, elle n’avait jamais pu demeurer furieuse. Elle n’avait jamais tué, n’avait jamais vraiment voulu le faire.
 	Pourtant, elle se trouvait là, sans autre choix si elle souhaitait vivre suffisamment longtemps pour sauver Sammael.
 	Elle atterrit en douceur à quelques pas d’où Oren était tombé à l’orée d’un champ. Il se tordait de douleur dans une flaque de sang, son unique aile s’enroulant et se déployant. Elle sentit la nausée l’envahir. Elle avait fait ça. Elle.
 	Il dut avoir capté son odeur parce qu’il lui parla sans même la regarder.
 	— Foutue traîtresse. D’autres viendront après moi. Tu mérites une mort plus cruelle que celle que tu auras pour avoir déshonoré ta lignée.
 	Il proférait chaque mot comme un juron, sa douleur évidente dans chaque syllabe.
 	Elle se força à marcher lentement vers lui, ménageant sa cheville qui était déjà presque guérie, la main serrée sur la dague ensanglantée. Elle n’était pas sûre qu’il ait la force de se relever et de continuer le combat, mais elle ne prenait aucun risque.
 	— Je… je ne veux pas te tuer, Oren, dit-elle en entendant le tremblement dans sa propre voix. Mais je vais le faire si tu n’arrêtes pas. Je ne suis pas l’ennemie.
 	Il éclata d’un rire creux, douloureux, et tourna la tête pour la regarder s’approcher.
 	— Tu m’as déjà tué, dit-il. Il y a tant de secrets que tu ignores. Des secrets dans le sable… dans ton sang.
 	Elle s’arrêta net quand il essaya de se relever sur un coude, émit un cri de douleur et retomba sur le sol. Elle n’entendait rien d’autre que la respiration lourde d’Oren. Elle fit un pas, puis un autre.
 	— Pourquoi me pourchasses-tu ? demanda-t-elle. Seulement parce que j’ai le… sang d’un des Anciens ? Ça ne devrait pas avoir d’importance. Aucun d’entre eux ne va jamais revendiquer sa paternité. Je ne suis rien, personne. Je ne connais aucun secret, comme tu as dit.
 	— Parce que, répondit Oren tandis qu’un sang noir dégoulinait de la commissure de ses lèvres, chacun d’entre nous est un secret vivant, Ariane. Et tu es une Grigori pitoyable, mais le sang ancien illumine ton âme. Tu… tu es parfaite pour empêcher le Soulèvement… pendant une autre centaine…
 	Il s’interrompit tandis qu’il était submergé par une toux profonde, douloureuse. Quand il s’arrêta, ses yeux étaient plus brillants, mais sa respiration, plus pénible. Oren semblait dépérir sous ses yeux. Elle avait tant de questions…
 	— Il bouge et est affamé sous le sable, fit-il d’une voix rauque, son regard devenant ténébreux. Retourne au domaine avant de tous nous détruire.
 	Puis, sous le regard horrifié d’Ariane, il prit feu.
 	— Non ! cria-t-elle en se précipitant vers lui.
 	Inconsciemment, elle laissa tomber sa dague alors qu’elle l’atteignait et tentait d’étouffer les flammes avec ses mains nues. Elle avait voulu s’éloigner — de lui, d’eux tous. Elle avait voulu qu’il la laisse tranquille. Mais la mort d’Oren la bouleversait jusqu’au plus profond d’elle-même, là où quelque chose semblait se briser.
 	Tandis que son corps se réduisait en cendres, Ariane s’éloigna en titubant et se mit à vomir. Elle avait tué un des siens.
 	Les hurlements d’êtres aimés dont elle se souvenait à peine pendant une nuit ensanglantée lui revinrent en mémoire, se mêlant à ses pleurs saccadés sous les mêmes étoiles indifférentes.
 
 




 CHAPITRE 13





 	Il avait cru qu’elle allait mourir.
 	Damien avait pensé retrouver le corps meurtri et sans vie d’Ariane sur le sol ou qu’il verrait Oren transporter son corps flasque vers une mort repoussée et pourtant inévitable, mais il l’aperçut plutôt agenouillée près des cendres de son assaillant, étonnamment vivante, mais si atterrée par le chagrin qu’elle lui apparut d’abord comme un spectre au regard vitreux.
 	Le soulagement qu’il avait ressenti en la voyant l’avait presque jeté par terre.
 	Pour la première fois en plus d’un siècle, il avait éprouvé une véritable terreur. C’était pour cette raison qu’il ne s’était pas permis de la toucher, se tenant plutôt à distance et attendant qu’elle reprenne ses esprits.
 	— Tu aurais dû me laisser faire, lui avait-il finalement dit quand elle était venue à lui, silencieuse et hagarde. Il ne mérite pas ton chagrin. Il n’aurait pas obtenu le mien.
 	Même s’il était sérieux, il espérait la provoquer. Il aurait fait ou dit n’importe quoi pour chasser de ses yeux cette profonde tristesse. Mais elle avait seulement répliqué par un petit mouvement négatif de la tête.
 	— Je peux livrer mes propres batailles, dit-elle simplement tandis qu’ils s’étaient dirigés vers la route.
 	Oui, aucun doute là-dessus, songea Damien. Mais il allait sans cesse se demander pourquoi ça le dérangeait tant qu’elle le puisse.
 	Et c’est ce qu’il faisait, bien enfoncé dans un siège confortable du jet privé de Vlad Dracul.
 	Lui et Vlad étaient assis l’un face à l’autre, sirotant chacun un cocktail. Damien n’aimait pas vraiment la vodka, mais avec de la chance, l’alcool lui calmerait les nerfs. Ariane avait élu domicile sur le petit canapé de cuir derrière Vlad, d’où elle fixait la nuit à l’extérieur. Elle s’était nettoyée autant qu’elle l’avait pu dans la petite salle de bain, mais sa robe maculée de sang représentait un affreux rappel de ce qui s’était produit.
 	— Es-tu certain de vouloir que nous restions chez toi ? demanda Damien encore un peu agacé devant ce qu’il ne pouvait s’empêcher de percevoir comme le type particulier de compassion arrogante de Vlad. Il y a plein de refuges à Chicago où je peux amener Ariane là où personne ne se souciera de notre présence. Et tu aurais moins d’ennuis.
 	Vlad agita la main.
 	— Si je ne t’avais pas voulu avec moi, je ne serais pas venu te chercher, dit-il avec une lueur d’entendement dans les yeux. Tu n’as pas besoin de t’offenser, Damien. Je n’essaie pas de te materner. Mais ce que tu fais… m’intéresse.
 	— Bien sûr, marmonna Damien en faisant tourner la vodka dans son verre. Tu t’intéresses à tout ce qui ne te regarde pas.
 	— Un défaut que nous avons en commun, répliqua Vlad avec un demi-sourire, en inclinant la tête en direction d’Ariane.
 	Elle ne lui prêta aucune attention, mais Damien en fut tout de même agacé. Ainsi, elle l’attirait. Ainsi, il l’avait autorisée à venir même s’il détestait travailler avec d’autres. Ainsi, il avait pris le risque de se faire démembrer par un immense vampire ailé pour elle.
 	Puis merde, et après ?
 	Il avala le reste de sa vodka, posa le verre sur la petite table avec un claquement et leva froidement les yeux vers Vlad.
 	— Je vais devoir me servir de ta bibliothèque. D’une voiture. De n’importe quelle de tes relations qui pourraient m’être utiles, particulièrement celles qui ont traité avec les Grigori. Comme je te l’ai dit, cet Oren n’est pas le seul que nous ayons rencontré ces derniers jours. Et j’ai encore une dette envers celui qui m’a garrotté.
 	— Mmm, celui qui sait où se trouve Sammael, répliqua Vlad en haussant un sourcil.
 	— Et qui a tué Thomas Manon. Drake est furieux. Les gens disent que la Maison des Ombres est responsable.
 	Damien secoua la tête avant d’ajouter :
 	— Un travail pitoyablement bâclé. Il ne veut pas qu’on le croie responsable. Personne d’entre nous ne le veut.
 	Vlad gloussa et la voix d’Ariane, douce, mais parfaitement audible, leur parvint du canapé.
 	— Il protège Sam.
 	Les deux hommes se tournèrent pour la regarder. Ariane avait cessé de fixer la nuit et elle paraissait épuisée, remarqua Damien. Il était sur le point de lui dire d’aller se mettre immédiatement au lit en arrivant chez Vlad, mais il se tut. Elle ne pouvait pas faire ses quatre volontés. Ça ne le regardait pas du moment où elle ne risquait pas sa vie à lui.
 	Malgré cela, il se surprit à scruter les ombres qui étaient apparues sous les yeux d’Ariane, s’inquiétant de son sort comme une vieille oie protectrice.
 	— Évidemment, dit-il. Je te l’ai dit que ça ne ressemblait pas à un enlèvement. Manon savait quelque chose, ou il croyait le savoir, et il fourrait son nez à des endroits où il n’aurait pas dû. Ce monstre a réglé le problème. Et si toi et moi avions examiné les choses de plus près, je crois que nous aurions découvert qu’il manquait un ou deux dossiers dans le bureau.
 	Damien roula des épaules en espérant faire disparaître sa tension.
 	— Malheureusement, poursuivit-il, nous ignorons toujours pourquoi un ancien Grigori entrerait dans la clandestinité et tuerait pour y demeurer, de même que l’intervention de ce qui ressemble à un autre ancien Grigori que tu affirmes n’avoir jamais vu.
 	— C’est vraiment dommage que Mormo soit malade, murmura Vlad. Elle peut voir des choses qu’aucun d’entre nous ne peut percevoir.
 	Ariane parut vouloir ajouter quelque chose, mais sembla tout à coup incertaine. Il n’était pas surpris. La nuit avait été horrible, et elle ne connaissait absolument rien des Dracul.
 	— Allez, demande-lui ce que tu veux, chaton. On peut faire confiance à Vlad. En particulier parce qu’il préférerait s’enfermer dans sa bibliothèque plutôt que de composer avec les gens auprès de qui il pourrait te trahir.
 	Vlad haussa un sourcil et Damien serra les dents. Ce n’était pas tant l’affection ordinaire, il en était sûr, que le ton bienveillant sur lequel il lui avait parlé. Affirmer que c’était un ton qu’il utilisait souvent serait un immense euphémisme. Toutefois, sa tactique sembla fonctionner puisqu’Ariane parla.
 	— Dans vos recherches… avez-vous déjà entendu parler d’une chose appelée le Soulèvement ? demanda-t-elle.
 	C’était une question que Damien ne comprenait pas et Vlad semblait se trouver dans la même situation. Il secoua la tête lentement, en réfléchissant.
 	— Non. Je ne crois pas. Mais ça ne veut pas dire qu’on ne le mentionne pas dans un ou l’autre de mes livres. Pourquoi ? C’est une chose dont les Grigori parlent ?
 	Ariane parut mal à l’aise.
 	— Non. Seulement une chose qu’a mentionnée Oren. Avant.
 	Elle ferma les yeux un moment comme pour se prémunir contre ce souvenir, puis elle porta de nouveau les yeux sur eux.
 	— Je vais jeter un coup d’œil à votre bibliothèque aussi, si ça ne vous dérange pas. Même si je n’y trouve rien d’utile.
 	Mais de toute évidence, elle ne le croyait pas, pensa Damien en observant son soulagement alors que Vlad l’invitait gracieusement à se servir de n’importe quoi qui puisse l’aider chez lui. Il réfléchit au mot. Soulèvement ? Il eut l’impression qu’il s’agissait d’un autre problème sur le point de survenir. Il allait effectuer quelques vérifications lui-même. Seul. Pendant qu’Ariane se trouverait bien à l’abri et bien au chaud dans la bibliothèque de Vlad. Le manoir était aussi solide qu’une forteresse et tout aussi bien gardé.
 	Il ne l’écartait pas, raisonna-t-il. Mais il y avait des choses qu’il valait mieux faire seul. Et s’il s’y ajoutait l’avantage de garder Ariane à l’abri des blessures physiques qu’elle semblait attirer comme un aimant, eh bien…
 	Tant mieux. Elle pourrait prendre un peu de repos et lui pourrait profiter d’un peu d’air, d’un peu d’espace… de quelque chose.
 	En songeant avec plaisir à Ariane examinant quelque manuscrit poussiéreux, bien en sécurité dans la bibliothèque de Vlad, Damien se surprit à sourire. La tension dans ses épaules commença à s’atténuer.
 	Si j’avais vécu, j’aurais aimé avoir une maîtresse comme elle, songea Damien en pensant à quel point il avait trouvé vide sa maison de ville à Londres en revenant d’une nuit de paris infernaux. Je l’aurais mise à l’abri, lui aurait tout donné, elle aurait été un rayon de soleil quand j’en aurais eu le plus besoin…
 	Encore des souvenirs, pensa Damien en les réprimant dès l’instant où il se rendit compte qu’il s’était encore laissé entraîner dans quelque stupide fantasme. Il n’avait jamais eu de maîtresse ; que des putes. Sa maison de ville avait été divisée et vendue par ses créanciers mécontents quand son père avait annoncé sa « mort ».
 	Il n’y avait aucun rayon de soleil. Et maintenant, il n’y en aurait jamais. Il n’y avait que le clair de lune, aussi argenté que la chevelure d’Ariane.
 	Le travail en solo qu’il avait prévu d’effectuer la nuit suivante commença mieux qu’il n’aurait pu l’espérer.
 	Même s’il n’avait jamais été un oiseau matinal, Damien réussit à se lever au crépuscule, à faire sa toilette et à s’habiller en un temps record, puis se fit rapidement servir un repas par une jolie domestique mortelle qui faisait partie de l’écurie de donneurs de sang volontaires de Vlad. Il se trouva seulement agacé pendant un moment en se rendant compte qu’il n’avait pour elle aucun intérêt alors qu’en des circonstances normales, elle était du genre de femme qu’il aurait attirée dans un coin pour folâtrer.
 	Il était préoccupé, après tout. Mais rien ne pouvait réfréner son enthousiasme pour la nuit et pour tout ce qu’il pourrait accomplir maintenant qu’il était libre d’agir à son gré. Ariane pourrait être irritée du fait de se voir écartée, mais ce n’était pas elle qui avait un contrat. Et, quand il aurait découvert quelque chose de vraiment utile, elle s’en réjouirait, serait impressionnée, et serait tout ce qu’elle aurait dû être la première fois qu’elle l’avait rencontré plutôt que d’échapper de justesse à la mort.
 	C’était un plan grandiose.
 	C’était aussi, quatre heures plus tard, un échec quasi complet.
 	Sur le coup de minuit, Damien se trouvait déjà dans la bibliothèque du manoir de Vlad. Une bibliothèque où, remarqua-t-il, ne se trouvait pas Ariane lovée sur un divan, un livre à la main. Il croisa les bras sur sa poitrine et fixa les étagères devant lui sans véritablement voir un seul titre. Il fit défiler dans son esprit chaque conversation sans issue, essayant de trouver ce qu’il avait pu rater. Même ses appels à ses relations de Charlotte n’avaient rien donné. Charlotte et Chicago étaient aussi débauchées et fourmillantes de vampires qu’à l’habitude. Son expérience avec le Grigori assassin semblait s’être produite dans un vide.
 	Personne d’autre ne semblait connaître l’existence d’une telle créature.
 	— Tu es revenu tôt.
 	Damien ne prit pas la peine de se tourner vers Vlad.
 	— Oui, je le suppose. J’ai décidé de revenir quand ma chance légendaire a été couronnée par un appel téléphonique de mon employeur qui est, dirons-nous, peu heureux. Non pas à cause de la mort du Grigori, non plus du fait que j’aie été pourchassé par ce Grigori, et non parce que le chef des Grigori est responsable des récentes bourdes et non plus à cause de la Grigori que Drake a acceptée, bien à contrecœur, de ne pas mentionner au chef des Grigori. Parce qu’à moins qu’il n’obtienne de Sariel des excuses, certaines garanties et, plus important encore, un dédommagement pour mon expérience de mort imminente, le contrat entre la Maison des Ombres et les Grigori est rompu. Malgré cela, je dois continuer à travailler, fort probablement à titre bénévole.
 	Il prit une profonde inspiration et leva les yeux au ciel avant de poursuivre :
 	— Alors, c’est ainsi que les choses se terminent pour moi. Traqué par une bande de Grigori. Si qui que ce soit ici se fait pousser des ailes, je vais le poignarder à la tête et lui foutre le feu. J’en ai assez.
 	Vlad rit doucement et Damien se tourna finalement vers lui.
 	— Ça ne t’a pas empêché de continuer ? Eh bien, je perds mon talent.
 	Curieux, il jeta un coup d’œil au livre relié en cuir dans la main de Vlad.
 	— Tu fais mon travail pour moi, continua-t-il, n’est-ce pas ? Je l’espère de tout cœur.
 	La bouche de Vlad s’incurva en un petit sourire, masquant à peine une certaine frustration.
 	— Non. Je ne trouve absolument rien sur une chose appelée le Soulèvement. J’ai déjà examiné quelques-uns de mes plus vieux bouquins, mais on n’en retrouve même aucun indice.
 	Damien haussa les épaules en réprimant sa déception. Le Dracul se comportait d’habitude comme un limier quand il s’agissait de faits obscurs concernant l’histoire des vampires.
 	— Peut-être qu’elle a mal entendu. Peut-être qu’il la faisait marcher avant, tu sais, qu’il prenne feu.
 	— Je ne sais pas. C’est étrange pour moi de me sentir jeune en tant que vampire, mais c’est une des fois où je souhaiterais être aussi âgé que Mormo et Arsinoé, répondit Vlad en secouant la tête. Et pour des raisons différentes, il m’est impossible de leur poser des questions à ce sujet.
 	Damien observa Vlad pendant qu’il replaçait le livre sur une des nombreuses étagères sur lesquelles étaient alignés des livres inestimables sur à peu près tout, de l’histoire des vampires à la littérature moderne. Contrairement à l’habitude, son ami semblait fatigué et préoccupé. Il se réjouit de savoir qu’il n’était pas le seul.
 	Agité, Damien changea de position, puis s’appuya contre le dossier d’un des fauteuils dispersés dans la pièce. Une partie de son agitation provenait sans doute de l’échec qu’il avait subi jusqu’ici cette nuit — le seul renseignement à peine prometteur devrait attendre au lendemain pour être vérifié, et il détestait attendre —, mais sa mauvaise humeur relevait aussi d’une autre chose qu’il ne voulait pas vraiment examiner de près. Il ne savait trop ce qui lui arrivait, mais il soupçonnait que c’était ce que Drake avait toujours voulu dire quand il affirmait qu’une Ombre perdait son habileté. Après quoi Drake s’arrangeait généralement pour se débarrasser discrètement de l’Ombre en question.
 	— Alors, ton contrat a été rompu sans explication ni excuse de la part des Grigori. Intéressant. Même Sariel essaierait normalement de s’excuser du fait qu’un de ses hommes ait essayé de tuer un employé, dit Vlad. On ne joue pas ce jeu avec la Maison des Ombres.
 	— Eh bien, peut-être qu’il aurait essayé de faire amende honorable si j’étais autre chose qu’un vulgaire chat de gouttière assassin. Mais tel que je suis, la plupart des sangs-nobles auraient tendance à me considérer comme étant… jetable. Sauf toi, bien sûr, fit Damien avec un petit sourire. Tu es terriblement progressiste.
 	Vlad lui décocha un regard menaçant pendant qu’il allait s’asseoir dans un immense fauteuil de cuir éculé.
 	— Non, en ce qui te concerne, il semble que je sois un pur masochiste.
 	Il croisa les jambes en laissant reposer une cheville sur l’autre genou, et toisa Damien pendant un moment.
 	— Parlant d’attitude progressiste, je m’étonne que tu ne te sois pas précipité pour voir si ta nouvelle partenaire se portait mieux.
 	Damien plissa les paupières. Il avait attendu le moment où les moqueries commenceraient.
 	— Touché. Elle se repose quelque part en m’attendant, je suppose ? Tu ne paraîtrais pas te réjouir autant si ce n’était pas le cas.
 	Vlad afficha un petit sourire.
 	— Je suppose que tu vas le découvrir, n’est-ce pas ?
 	Damien soupira et examina une peinture à l’huile représentant un château sur le mur opposé, attendant un changement de sujet. Lorsque Vlad se contenta de continuer à le fixer, Damien lui jeta un regard furieux.
 	— Quoi ?
 	— Tu es terriblement sensible à propos d’Ariane, tu sais, dit Vlad en penchant la tête et en regardant Damien avec intérêt. Pourquoi donc, à ton avis ?
 	Damien émit un grognement.
 	— Ne me regarde pas comme ça, Vlad. Je n’aime pas qu’on m’examine. Tu me donnes l’impression d’être un de ces insectes qu’on a épinglés sur un carton.
 	Vlad sourit de nouveau.
 	— Je suis intéressé, dit-il parce que ça ne te ressemble pas de t’éclipser comme un élève indiscipliné. C’est presque comme si tu voulais qu’elle se dégoûte de toi.
 	— Oh, franchement, répliqua Damien, c’est une chose qui ne me demande pas beaucoup d’efforts.
 	Vlad secoua la tête d’un air réprobateur.
 	— Tu sais, j’ai remarqué que tu avais tendance à t’attendre au pire de la part des gens et encore plus de toi-même. C’est une intéressante stratégie de vie.
 	— C’est aussi une excellente façon d’éviter d’être déçu.
 	— Hmm.
 	La voix de Vlad était douce tandis qu’il changeait de sujet aussi aisément que n’importe quel psychiatre. Damien dut réprimer un soudain élan de panique. Il ne croyait pas un instant que Vlad ne l’étudiait pas.
 	— De toute façon, pourquoi n’as-tu pas amené Ariane avec toi cette nuit ? Tu sembles l’avoir trouvée inhabituellement utile jusqu’ici, compte tenu du fait que je ne t’ai jamais vu travailler volontairement avec quelqu’un d’autre.
 	Damien leva les yeux au ciel.
 	— Pourquoi essaies-tu de me provoquer comme ça ? Peut-être que j’en ai simplement assez des Grigori. Fous-moi la paix, Vlad.
 	— Tu n’es pas le seul à avoir eu une dure semaine, Damien. Si tu y réfléchis un peu, tu pourrais saisir que je ne rendais pas visite aux Empusae pour le plaisir. Tu m’excuseras si je ne suis pas d’humeur à écouter tes sottises habituelles, dit Vlad, l’impatience s’infiltrant dans sa voix en même temps que son accent plus prononcé d’Europe de l’Est.
 	Damien savait qu’il s’agissait là d’un avertissement. On lui avait dit que le Dracul ne redevenait tout à fait transylvanien que quand il était très en colère ou qu’il avait perdu patience, ou les deux. Il ne lui était encore jamais arrivé de voir Vlad sauter les plombs, mais il avait entendu suffisamment d’histoires pour savoir qu’il ne voudrait jamais que ça se produise.
 	— D’accord, grommela Damien. Je vais te donner une réponse simple alors. Oui, je pensais qu’Ariane pourrait m’être utile. Mais je n’ai absolument aucune idée de ce que je dois faire d’elle maintenant.
 	Vlad renifla d’un air moqueur.
 	— Elle semble adorable, naïve. Magnifique, bien sûr. Et beaucoup trop bien pour toi. Pas étonnant qu’elle te terrifie.
 	— Oh, vraiment. Tu sais quelle créature facile à effrayer je suis. C’est une malédiction que d’avoir un enfant intérieur si écorché, répliqua Damien d’un ton neutre.
 	N’obtenant rien d’autre qu’un long regard dur d’une paire d’yeux qui avait pris la teinte bleutée de la glace arctique, Damien poussa un soupir, marcha vers l’endroit où Vlad était assis et se laissa tomber sur un confortable canapé de velours de la couleur d’un cabernet.
 	— Je pensais que tu te serais fatigué de me psychanalyser maintenant, dit-il, et ton petit jeu d’entremetteur est simplement fatiguant. Allez, buvons. Je ne suis pas d’humeur.
 	— C’est généralement le cas.
 	Sous le regard froid de Vlad et son attitude aristocratique, Damien se souvint avec malaise des désagréables conversations à cœur ouvert que lui et son père avaient eues longtemps auparavant. De quelque part à l’étage lui parvint le son chaleureux du rire d’Ariane. Il dressa la tête et aurait aussi dressé les oreilles dans cette direction s’il s’était trouvé sous sa forme féline. Tous ses sens se tournèrent immédiatement vers elle, assoiffé qu’il était de sa présence. Les heures qu’il avait passées loin d’elle lui avaient paru des mois.
 	Il se souvint trop tard à quel point Vlad l’observait attentivement. Il n’aurait pu être aussi transparent même s’il avait essayé. Et pourtant, il ne put s’empêcher de poser la question.
 	— Elle se sent mieux, alors ?
 	— Tu devrais le lui demander si tu veux le savoir, dit Vlad d’une voix qui ne trahissait en rien ses pensées.
 	Damien, mal à l’aise, changea de position.
 	— Est-ce que j’ai dit que je voulais le savoir ? Je me demande seulement dans combien de temps elle va recommencer à me talonner. Bien qu’en vérité, je doute qu’elle puisse aggraver ma malchance, au point où nous en sommes.
 	Il secoua la tête, laissant paraître sa frustration.
 	— Personne n’a vu la créature qui a essayé de me garrotter, poursuivit-il. Personne. C’est un foutu de grand vampire ailé ! Comment est-ce possible ?
 	— Tu es tellement habitué à les trouver étranges que tu oublies à quel point ils peuvent passer inaperçus, répliqua Vlad. J’ai souvent pensé qu’on ne les voyait que quand ils le voulaient. Songes-y : ils appartiennent à une très ancienne lignée et pourtant, Ariane représente la première confirmation du fait qu’ils ont des ailes. Même en vivant dans le désert comme ils le font, c’est une chose difficile à dissimuler pendant si longtemps. Les Grigori sont terriblement disciplinés.
 	— Surtout effrayants, marmonna Damien. Ariane est la seule qui soit à peu près normale parmi ceux que j’ai rencontrés et, apparemment, elle a été mise au ban de sa société. Foutus imbéciles.
 	Oh merde, avait-il dit ça à haute voix ?
 	La bouche de Vlad s’incurva en un mince sourire qui n’était pas vraiment inamical, même si l’image qui vint brièvement à l’esprit de Damien était celle d’un grand requin blanc.
 	— Damien. Pour quelqu’un qui se dit si conscient de lui-même, tu te comportes de manière terriblement stupide. N’importe qui peut voir que tu désires cette femme.
 	Damien réprima une grimace. Il détestait se faire dire ce qu’il ressentait. En particulier quand la personne avait raison. Alors, il se força à adopter une attitude nonchalante.
 	— Je ne suis pas encore assez vieux pour ne pas apprécier la vue d’une belle femme, c’est vrai, dit-il platement. Mais ce n’est pas nouveau. Tu semblais toi-même passablement amouraché d’elle, hier soir.
 	Damien serra les mâchoires à ce simple souvenir.
 	Vlad se raidit.
 	— Elle n’est pas pour moi. Je le saurais si c’était le cas.
 	Damien haussa un sourcil.
 	— Oh ? Ne me dis pas que les films sur toi sont véridiques et que tu vas passer l’éternité à chercher quelque poule qui s’est jetée par une fenêtre parce qu’elle te croyait mort. Je veux dire, c’est passé, tu sais ?
 	Vlad toisa Damien pendant un long moment.
 	— Tu sais, dit-il finalement, il m’arrive souvent de ne pas trop savoir si je devrais rire ou te frapper.
 	Damien haussa les épaules.
 	— Comme tu continues de me parler, je suppose que ça fonctionne pour toi.
 	Vlad se contenta de secouer la tête, même s’il ne semblait pas particulièrement amusé sur le moment.
 	— Je suppose que oui. Et, non, l’histoire traditionnelle à mon propos est… incorrecte. En quelque sorte.
 	Damien arrêta de flatter le velours du bras du canapé et leva brusquement les yeux, son intérêt éveillé. Il connaissait peu de choses du passé de Vlad et ce dernier n’était certainement pas du genre à l’éclairer volontairement. Mais il vit immédiatement que Vlad ne souhaitait pas continuer sur cette voie.
 	Il s’étonna de ressentir tout à coup de la compassion pour le Dracul et se leva. À qui mentait-il ? Il avait prolongé l’agonie suffisamment longtemps. Il avait besoin de voir Ariane. Non pas qu’il se sentit mieux en se l’avouant.
 	— Eh bien, je vais te laisser à tes livres. Merci d’avoir essayé, Vlad. Je vais trouver quelque chose. J’y arrive toujours.
 	— C’est sûr, approuva Vlad, tandis que ses traits durs s’adoucissaient pour former un sourire. Je le reconnais.
 	Damien se dirigea vers la porte, puis s’arrêta et se retourna en se souvenant tout à coup d’une chose que Vlad avait dite en passant. Ce pouvait être pertinent ou non, mais il n’allait sûrement pas rater quelque chose seulement parce que son cœur soupirait pour sa soi-disant partenaire.
 	— Qu’est-ce qui a fait que ta semaine ait été si terrible, soit dit en passant ? D’autres conséquences des gestes de ta reine démoniaque préférée ?
 	Le sourire de Vlad devint contrit. Il passa une main dans ses cheveux.
 	— Oh, ce doit être simplement la nouvelle normalité. Je n’avais pas tout à fait vu à quel point le Conseil des vampires représentait un baril de poudre jusqu’à ce que Lily commence à brasser les choses. Je savais que l’ascension des Lilim entraînerait des problèmes. Mais elle bouge plus rapidement et dans des directions différentes de ce à quoi je m’attendais.
 	Il soupira et secoua la tête avant de poursuivre :
 	— Il y a longtemps, Mormo a dit qu’il viendrait un temps où nous devrions tous nous unir ou disparaître. Mais j’ai toujours cru que le changement se ferait lentement.
 	Damien haussa les sourcils.
 	— Ah. Alors tu es allé chercher conseil auprès de Mormo.
 	Vlad soupira.
 	— Pour le bien que ça m’a fait. Tant de choses changent et je ne les accepte pas facilement même si j’étais le plus jeune des dirigeants avant l’arrivée de Lily. Je suis fier de me dire son allié. Mais les gens choisissent très rapidement leur camp et j’ai ouï-dire qu’Arsinoé fait appel à ses alliés traditionnels d’outre-mer. La paix qui règne en ce moment est trompeuse. Plein de choses bougent sous la surface.
 	— Arsinoé, marmonna Damien. Ce nom commence à me donner la nausée. Sa ruse pour réduire les loups-garous en esclavage était stupide, mais suffisamment destructrice.
 	— Elle s’amuse avec les autres lignées, les autres races, comme avec des jouets, répliqua Vlad d’une voix tout à coup inquiète. Elle s’attaque inutilement aux Lilim, choisissant les faibles ou les paumés quand elle le peut. Son petit jeu avec la meute des Thorn était une expérience. Elle a perdu la bataille, mais récolté un tas de renseignements et ça ne m’étonnerait pas de découvrir qu’elle s’est servi de ce qu’elle a appris pour cibler une autre meute. Je ne pourrais pas l’affirmer encore. Les Ptolémées sont devenus très hostiles vis-à-vis ceux qui sont étrangers à leurs territoires. J’ai conseillé à mes gens de rester à l’écart… bien que, évidemment, j’ai des yeux partout. Lyra écoute aussi les rumeurs pour moi, même si les Thorn se sont suffisamment agités dernièrement pour que les autres meutes les évitent.
 	— C’est une erreur, dit Damien en s’appuyant une hanche contre un fauteuil. Une meute de loups alliée à une dynastie de vampires serait précieuse.
 	Vlad agita la main en signe de dénégation.
 	— Ils tiennent autant que nous à leurs manières de vivre, Damien. Mais tu as raison : c’est une erreur. Des problèmes vont surgir. Les Empusae sont faibles. Les Lilim sont jeunes et encore en train de s’organiser. Et maintenant, ces événements étranges en provenance du désert… Certaines nuits, je me demande si tout ne va pas s’effondrer.
 	— C’est vrai, répondit Damien. Tu as un tas de raisons de t’inquiéter. Tout ceci ne fait que confirmer à quel point j’ai pris la bonne décision en choisissant le vol et l’assassinat.
 	Il s’attendait à ce que Vlad soit amusé. C’était ce qui se produisait généralement quand Damien faisait des blagues désinvoltes à propos de son métier. Mais cette fois, il ne sourit même pas à moitié et une certaine lueur brillait dans ses yeux. Damien en eut la chair de poule.
 	— Même les Ombres devront finir par faire un choix, dit Vlad. Probablement plus tôt que plus tard. Tu n’es pas une île, Damien, peu importe à quel point tu souhaiterais l’être.
 	Damien n’avait rien à répondre à cela. Il se sentit secoué par la certitude dans la voix de son ami et il ne souhaitait rien d’autre que d’aller se laisser baigner dans le peu de lumière — non pas la lumière du soleil comme il l’avait imaginé dans un moment d’égarement, mais dans celle du clair de lune — qu’Ariane pourrait lui procurer. Le désir de la voir, qu’il avait écarté, gardé à l’abri de tout ce que Vlad semblait si certain de voir arriver, l’envahit si rapidement qu’il faillit s’y perdre.
 	Il se retourna, songeant à la maison de ville à l’odeur fétide de son souvenir, luxueuse et pourtant négligée parce qu’il s’en était toujours fiché. Pleine de choses tout en étant remplie de rien. Il n’avait jamais eu de véritable trésor à garder, à protéger… pas même maintenant. Si jamais il avait la chance d’en trouver un, comment pourrait-il faire pour le conserver ?
 	En serait-il capable ?
 	Des questions à examiner une autre fois, décida Damien, détestant l’état d’esprit dans lequel il se trouvait.
 	— Elle pourrait te faire du bien, tu sais, cria Vlad derrière lui.
 	Quand Damien tourna la tête pour le regarder, Vlad avait un livre ouvert sur ses genoux et un verre de brandy à la main. Son regard avait encore cette indubitable tristesse.
 	Damien se força à rire.
 	— Oh, je suis une cause perdue, Dracul. Tu le sais.
 	Vlad leva son verre de brandy et fit tourner le liquide à la lueur de la chandelle, l’examinant même si son esprit semblait ailleurs.
 	— C’est renversant, murmura-t-il, de constater à quel point certaines femmes sont attirées même par les plus égarés d’entre nous… et trouvent de la beauté dans les rares vestiges de beauté que nous possédons.
 	Damien envisagea de lui lancer quelque remarque acerbe en sortant, mais les yeux hagards de Vlad l’en dissuadèrent. Il choisit plutôt de laisser son ami seul parmi ses livres, perdu dans le type de souvenirs que Damien espérait ne jamais créer pour lui-même.
 	
 




 CHAPITRE 14





 	C’est un parfait idiot.
 	— Ouais.
 	— Il essaie déjà de m’écarter.
 	— Évidemment.
 	Ariane cessa d’arpenter la chambre à coucher, frappa l’air de quelques coups irrités avec la dague dans sa main et haussa les sourcils devant son reflet dans le miroir.
 	— Elena, si je ne te connaissais pas mieux, je croirais que tu te moques de moi, dit-elle dans le combiné, qu’elle avait coincé contre son oreille.
 	Elena éclata de rire et Ariane ne put se retenir d’en faire autant. Rire lui faisait du bien. Mieux encore, après la nuit dernière, elle était heureuse de savoir qu’elle pouvait encore rire avec une amie. C’était bien de savoir qu’elle avait encore une amie, que cette amitié n’avait pas seulement été une création de son imagination.
 	— Ari, dit Elena, c’est toi qui as voulu t’associer à une Ombre. Je t’avais prévenue. C’est une chose assez courante que de se réveiller dans un autre État sans aucun bien ni un homme dans sa vie.
 	Ariane soupira, puis s’approcha du miroir en ébouriffant ses cheveux d’une main.
 	— Eh bien, il n’est pas vraiment parti. Mais il ne m’a certainement pas invitée à me joindre à lui, où qu’il soit allé.
 	— Assez courant, encore. Je n’en ai jamais rencontré un qui ne soit pas un solitaire, même s’il y a une raison pour laquelle ils sont comme ça — les Ombres n’ont pas tendance à vivre aussi longtemps quand ils travaillent en équipe. Au moins, il t’a laissée tomber à un endroit beaucoup plus chic qu’un quelconque refuge infesté de rats. Non pas que j’aie de l’expérience dans ce domaine. Hé, si tu restes là quelques jours, je vais t’envoyer les armes et les vêtements que tu as laissés ici. Tu as laissé peu de choses et Strickland a envoyé un courrier dans ta direction — il mène quelques affaires dans la ville.
 	— Ce serait super, souffla Ariane, heureuse de ravoir ses choses.
 	Ce soir, elle portait un jean usé et un t-shirt emprunté à une des employées de Vlad au manoir. Elle se sentait confortable, mais elle ne voulait pas laisser derrière elle le peu qu’elle avait emporté en ce monde. Au moins, Vlad s’était arrêté pour prendre son épée dans l’auto de Damien avant de se diriger vers l’aéroport. Elle se fichait du fait que Damien trouve son épée si étrange ; c’était la sienne.
 	— Pas de souci, répliqua Elena. Je vais demander à Matt de t’apporter tes trucs. Et pas n’importe où ; au manoir des Dracul. Tu as grimpé dans l’échelle sociale — tu ne peux pas te trouver beaucoup plus en sécurité qu’à cet endroit.
 	— Je me soucie moins de ma sécurité que du fait de me trouver à Chicago à ne rien faire d’utile, répliqua Ariane en recommençant à arpenter la pièce. Je ne connais pas cet endroit. J’ignore pourquoi Damien a pensé que c’était une bonne idée de venir ici. J’ai l’impression que tout ce que j’ai besoin de faire, c’est de retourner à Charlotte.
 	Son irritation refit rapidement surface. La nuit dernière, elle avait été sous le choc de ce qu’elle avait fait, et elle avait permis à Damien de décider de ce qui était préférable. Elle avait cédé à son seul instinct, celui de s’éloigner le plus possible. C’était une des premières fois ce soir où elle souhaitait avoir un peu plus une attitude… eh bien, de Grigori, à propos de tout ça.
 	— J’en doute, dit Elena d’un ton si empreint de certitude qu’Ariane souhaita ardemment la croire.
 	— Quoi ?
 	— Le Grigori cinglé qui a essayé de tuer Damien a presque certainement quitté la ville. Il semble assez clair que tu t’es rapprochée de lui plus rapidement qu’il s’y attendait. Aucune raison de demeurer dans cette ville quand il y a tant d’autres endroits où se cacher. Alors, je dois dire à la défense de l’Ombre que Chicago est une aussi bonne base d’opérations que n’importe quelle autre pendant que tu essaies de déterminer ce que tu vas faire ensuite. Surtout avec un dirigeant de dynastie qui veut t’héberger.
 	— C’est vrai, marmonna Ariane en tenant la dague à bout de bras, si bien que la lueur de la chandelle se reflétait sur la lame.
 	Elle n’était pas certaine de vouloir s’avouer que Damien avait pris la meilleure décision. Il était plus facile d’être simplement irritée contre lui.
 	— Il m’a tout de même larguée.
 	Elena éclata de rire.
 	— Ari. Les hommes comme Damien ont pratiquement d’imprimée sur le front l’inscription « Je suis un asocial ». La seule chose qui me surprenne, c’est qu’il t’ait amenée avec lui à Chicago. Je me serais plutôt attendue à ce qu’il t’abandonne là où tu étais et qu’il disparaisse.
 	Elle avait encore une fois raison. Ç’aurait été facile d’agir ainsi. Mais ce qui la frappait à propos de la façon dont Damien s’était comporté la nuit dernière n’était pas qu’il ait voulu s’éloigner d’elle, mais plutôt qu’il ait semblé vouloir se rapprocher d’elle. D’accord, il ne l’avait ni cajolée ni consolée, mais il était demeuré proche, la surveillant attentivement pendant tout le trajet jusqu’ici. Et il avait semblé soucieux. Vidé, mais inquiet.
 	Puis il y avait cet épisode où il avait été prêt à combattre Oren pour elle alors qu’il n’avait vraiment aucune bonne raison de ne pas la laisser se faire massacrer pendant qu’il sauvait sa propre peau…
 	— Merde, grommela Ariane. Je ne réussis pas à être en colère contre lui.
 	Elena soupira.
 	— J’avais cette impression. Écoute, Ari, je ne suis probablement pas la meilleure personne qui puisse donner des conseils en matière de relations amoureuses, mais voici ce que je pense. Les membres des Ombres peuvent être drôles, dangereux et sauvages, et celui-là est indéniablement sexy. Je te demande seulement d’être prudente en ce qui concerne tes attentes.
 	Ariane soupira à son tour. Des attentes ? Elle y avait renoncé depuis bien longtemps. Quel que soit son destin, il n’aurait rien à voir avec le fait qu’elle essayait désespérément de le façonner.
 	— Ne t’en fais pas, Elena. En ce moment, je suis seulement heureuse d’avoir davantage de choix que celui de décider dans quelle partie du domaine je vais passer la nuit. Je ne voulais vraiment pas aimer Damien, mais c’est là que j’en suis.
 	Un autre rire guttural.
 	— Ouais. C’est vrai. Eh bien, souviens-toi que nous, les Cait Sith, sommes de grands amants, mais de mauvais décideurs. Nous avons du mal à changer. Ce doit être le chat en nous.
 	Ariane sourit.
 	— Je ne voudrais pas te changer. Je ne veux même pas le changer.
 	Ses paupières se rétrécirent tandis qu’elle l’imaginait dans la ville, à la recherche de renseignements sans elle.
 	— J’aimerais simplement, ajouta-t-elle, qu’il fasse quelques petites concessions, c’est tout.
 	— Ça, au moins tu pourrais l’obtenir. Lentement, douloureusement, mais possiblement. Merde, Strickland arrive. Je savais qu’on allait me déranger pendant ma soirée de congé. Je vais rassembler tes affaires et te les envoyer. À bientôt.
 	— Je vais t’appeler, fit Ariane en raccrochant.
 	Elle déposa l’appareil sur son socle, l’esprit complètement ailleurs. Le fait de parler de Damien l’avait aidée à comprendre certaines choses, mais il y en avait beaucoup d’autres qui lui échappaient encore. Pour une femme qui n’avait jamais eu de véritable relation amoureuse, ce n’était pas nécessairement la meilleure idée que de commencer avec un assassin insensible. Mais elle avait toujours eu le don de s’adapter aux situations.
 	Elle désirait Damien. Et elle était pratiquement sûre qu’il la désirait aussi, à tout le moins physiquement. Alors… elle allait trouver un moyen.
 	On cogna doucement à la porte et elle sut immédiatement qui c’était. Il n’était pas parti toute la nuit après tout. Ariane essaya de refouler la satisfaction qu’elle en éprou-vait tandis qu’elle se rendait à la porte. Il était revenu pour elle. Une chose insignifiante… mais elle avait le sentiment que déroger même légèrement à ses habitudes était une chose différente en ce qui concernait Damien. L’idée ne fit que renforcer son impression selon laquelle il y avait quelque chose entre eux, une quelconque connexion.
 	Peut-être était-ce le destin, cette chose dont se préoccupait tant sa dynastie. Ou peut-être était-ce autre chose de beaucoup plus ordinaire.
 	Ariane ouvrit la porte en souhaitant avoir suffisamment d’expérience pour en être certaine.
 	Il était appuyé contre le chambranle de la porte avec l’attitude parfaite du délinquant fier de l’être. Les joues d’Ariane s’empourprèrent immédiatement tandis qu’il la toisait des pieds à la tête. C’était pour ça qu’elle devait rester prudente. C’était facile de composer avec lui en esprit, mais c’était complètement différent d’avoir Damien devant elle en chair et en os.
 	Il porta les yeux sur la dague encore dans sa main.
 	— Tu as exactement trois minutes pour m’injurier, dit-il. Après ça, je pensais que nous pourrions aller voir un film ou faire autre chose. Cette maison est étouffante.
 	Elle le fixa des yeux, bouche bée. Finalement, elle réussit à lui déclarer que, même si elle lui avait crié des injures, cela n’aurait pas atténué sa colère. De toute évidence, il était un spécialiste en la matière. Il était insupportable. Et elle se demanda combien de femmes lui avaient hurlé après et balancé des objets par la tête.
 	Apparemment, il y en avait eu quelques-unes.
 	— Pourquoi voudrais-je t’engueuler ? demanda Ariane.
 	Il cligna des yeux d’un air légèrement surpris.
 	— Eh bien… j’ai cru que tu serais fâchée contre moi pour t’avoir laissée ici.
 	Ses yeux se rétrécirent.
 	— À moins, poursuivit-il, que tu veuilles seulement dire que tu n’as pas envie de crier. Je vais m’accommoder de ton silence pendant environ trois minutes aussi, je suppose, mais c’est tout ce que je peux supporter.
 	Ariane haussa les épaules, espérant que le geste paraissait aussi nonchalant que quand lui le faisait.
 	— Je me suis levée plus tard qu’à l’habitude. Et tu n’as pas été parti toute la nuit, alors je ne suis pas sûre de voir où est le problème pour toi. Je vais bien.
 	Damien la regarda attentivement et la confusion sur son visage valait bien qu’elle abandonne tout vestige d’agacement envers lui.
 	— Une manière élégante de dire que tu veux me poignarder ?
 	Elle réprima un rire.
 	— Non, je vais prendre ma bourse. Un film me semble une bonne idée.
 	Elle s’éloigna de la porte et sentit qu’il lui emboîtait le pas.
 	— Tu ne vas pas m’interroger ? Me demander si j’ai trouvé quelque chose d’utile pendant que je cherchais des renseignements sans toi ?
 	Ariane prit sa bourse et l’ouvrit pour s’assurer que sa petite dague y était toujours.
 	— Non, Damien. Je pense que tu me le dirais si tu avais trouvé quelque chose d’important.
 	Il se dressait devant elle quand elle se tourna et la regardait d’un air furieux. Elle l’observa, fascinée. Sa réaction au dérapage d’une situation était… intéressante.
 	— Pourquoi croirais-tu une chose aussi ridicule ? Je mens pour vivre, chaton. Je pense l’avoir mentionné.
 	— Tu as accepté de travailler avec moi. Pourquoi ne me le dirais-tu pas ? Ce serait stupide de taire un renseignement important et tu n’es pas stupide.
 	Il sembla hésiter un moment.
 	— Bien. C’est logique.
 	— Oui. Et les Grigori sont terriblement logiques, fit-elle avec un petit sourire.
 	Elle essaya de le contourner, mais il se dressa de nouveau devant elle, aussi rapide et gracieux qu’un chat.
 	— Tu ne faisais pas preuve de logique quand tu as essayé de me décapiter avec cette fichue épée l’autre nuit, dit Damien.
 	Il se trouvait à quelques centimètres d’elle et, comme il lui arrivait chaque fois qu’il était si près, sa voix avait pris la douceur de la soie. Elle pouvait le sentir, humer l’odeur épicée de son eau de Cologne dispendieuse mêlée à quelque chose d’indéfinissable, d’irrésistible.
 	— J’étais logique, répliqua Ariane, même si son désir croissant atténua la raideur de sa réplique. C’était tout à fait logique d’essayer de te tuer si tu étais sur le point d’assassiner la seule personne qui représentait une piste pour moi.
 	Il émit un petit rire, doux et chaleureux.
 	— Maintenant, tu parles comme une Ombre.
 	Ariane le regarda, sourcils froncés.
 	— C’est un compliment ? Oui, je sais comment me comporter, merci.
 	— Ce n’est pas exactement un compliment… davantage un commentaire sur le fait que j’ai une mauvaise influence sur toi.
 	Le regard de Damien s’adoucit et, quand il leva la main, il hésita une fraction de seconde avant de frôler la joue d’Ariane de ses jointures. Le contact était beaucoup plus tendre qu’elle s’y serait attendue. Pourtant, il semblait perplexe.
 	— La plupart des femmes m’auraient lancé cette dague, dit-il.
 	— Je suis demeurée enfermée dans un placard pendant des années, tu te souviens ? Je suis bizarre.
 	Elle avait dit ça pour le taquiner, mais dès que les mots lui étaient sortis de la bouche, elle rougit, embarrassée. D’après ce qu’elle avait vu du monde, elle était effectivement bizarre. Peut-être aurait-elle dû lui lancer la dague à la tête pour qu’il se sente mieux.
 	— Tu es magnifique, répliqua Damien en replaçant une mèche de cheveux derrière l’oreille d’Ariane.
 	Elle inspira doucement, étonnée. Ce n’était pas les mots. C’était la façon dont il les avait prononcés. Même Damien paraissait dérouté, mais il ne fit pas un geste pour s’éloigner.
 	— Bon dieu, Ariane, ne me regarde pas de cette façon.
 	Elle inclina la tête, s’appuyant contre la légère caresse de ses doigts.
 	— De quelle façon ? J’aime te regarder.
 	Il éclata de rire, troublé, tandis qu’il laissait retomber sa main.
 	— Tu sembles penser que ce qui se passe ici est en quelque sorte honorable. Ce n’est pas le cas. Tu vas te retrouver déçue.
 	Il y avait quelque chose dans la manière dont il avait dit ça, un écho du passé qui lui fit penser que Damien était habitué à se faire qualifier de décevant. Qu’il l’ait mérité ou non, elle en souffrit un peu pour lui. D’après ce qu’il lui avait parcimonieusement révélé de lui, il ne semblait pas que quiconque lui ait manifesté beaucoup d’affection. Il devait avoir été un bel enfant, pensa-t-elle… et pourtant, on l’avait laissé seul.
 	Pas étonnant qu’il se soit formé une excellente carapace.
 	— Je ne serai pas déçue, lui dit-elle.
 	Quand il se contenta de la regarder sans dire un mot, avec la plus étrange expression sur son beau visage, Ariane ajouta :
 	— Tu sais, je suis capable de t’apprécier pour ce que tu es.
 	Damien inclina la tête.
 	— Un tueur et un voleur dépourvu de moralité.
 	Elle examina pendant un moment son visage terriblement grave. Il constituait une si étrange combinaison de vanité et d’insécurité. Elle doutait que beaucoup de gens perçoivent cette dernière. Apparemment, Damien n’était pas le genre d’homme qui laissait d’habitude les gens s’approcher de si près. Ce n’est qu’à ce moment qu’Ariane comprit à quel point Damien était tout aussi inhabile qu’elle à forger une véritable relation.
 	Elle se sentit étrangement réconfortée en sachant qu’ils tâtonnaient ensemble, même si leurs approches étaient tout à fait différentes.
 	— Si tu préfères que je me fâche contre toi, dit Ariane, il faudra que tu fasses bien davantage que disparaître pendant quelques heures. La plupart du temps, je suis extrêmement patiente.
 	— Et moi, je le suis bien peu, laissa tomber Damien en soupirant. Ce serait mieux pour toi si tu décidais simplement de me détester, tu sais, même si tu restes avec moi pour une relation d’affaires commode. Cette… cette chose que nous faisons, c’est une idée incroyablement mauvaise.
 	— Tu n’arrêtes pas de dire des trucs comme ça. Si c’est de cette manière que tu fais la cour aux femmes, il ne faut pas s’étonner que tu sois célibataire, dit Ariane avec un sourire.
 	Elle hésita un moment, puis céda à son désir insistant et leva une main pour lui caresser les cheveux. Leur contact était si terriblement doux que les yeux de Damien roulèrent dans leurs orbites tandis qu’un petit ronronnement jaillissait de sa gorge.
 	— Je courtise seulement les femmes que je peux facilement abandonner. Tu fais en sorte que ce soit drôlement difficile de rester éloigné de toi, dit-il.
 	C’était un des compliments les plus équivoques qu’on lui ait faits, mais il lui plut quand même.
 	Il tourna la tête pour ressentir davantage son contact, frottant sa joue contre le poignet d’Ariane de manière féline. Le ronronnement était incroyablement excitant.
 	— C’est… merveilleux, dit-il, la voix de plus en plus tendue. Tu es si douce. Et ton odeur est si suave… comme celle des roses.
 	Il ferma les yeux tandis qu’elle laissait ses doigts jouer dans ses cheveux, glisser le long de sa mâchoire et de sa barbe naissante.
 	— Je dois être en train de devenir fou, murmura Damien en ouvrant les yeux pour lui laisser voir deux petites fentes d’un bleu foncé. Je n’ai rien à t’offrir, chaton. Si tu étais plus raisonnable…
 	Elle posa un doigt contre ses lèvres d’un air amusé. Il aurait beau passer la nuit entière à essayer de les dissuader tous deux de le faire : le résultat serait le même.
 	— Arrête d’essayer d’argumenter avec moi, dit-elle. Mes exigences sont très simples. Laisse-moi te montrer.
 	Elle se pressa contre lui, l’entourant de ses bras et se dressa sur la pointe des pieds. Et quand elle tourna son visage vers le sien, elle le sentit finalement céder au moment où il abaissait sa bouche vers la sienne.
 
 




 CHAPITRE 15





 	La bouche de Damien, douce comme la soie, était toujours meilleure que dans n’importe lequel de ses rêves éveillés.
 	Au début, le baiser était suave, empreint d’une tendresse qui la surprit. Les autres fois, il était toujours provoqué par le désir et le besoin. Cette fois, c’était… différent. C’était davantage.
 	Peut-être parce que cette fois, il sentait, tout comme Ariane, qu’il n’y aurait pas d’interruption, aucun prétexte pour y mettre fin. Ils étaient finalement seuls et le resteraient.
 	De sa langue, Damien amena Ariane à ouvrir la bouche pour lui, et le baiser devint rapidement torride.
 	Elle l’entendit soupirer, un son imprégné d’un plaisir si pur qu’Ariane se surprit à essayer de se presser encore davantage contre lui, se laissant aller complètement dans ses bras et trouvant encore qu’elle n’était pas suffisamment proche. Le ronronnement vibrait contre sa poitrine, faisant durcir ses mamelons, lui coupant le souffle. Elle arqua son corps contre le sien avec impatience, ayant besoin de la friction, ayant besoin de tout son être.
 	— Magnifique créature, murmura Damien en frôlant ses lèvres tandis qu’il faisait glisser sa main dans ses cheveux, les laissant tomber le long de ses doigts comme s’il les trouvait précieux.
 	— Pourquoi restes-tu avec moi ?
 	— Parce que je te veux, murmura Ariane en inclinant la tête vers l’arrière tandis qu’il déposait une série de baisers le long de son cou.
 	Sa réponse sembla lui plaire. Elle retint son souffle quand il atteignit le point sensible entre son cou et son épaule, tout près de sa marque. Un plaisir frémissant l’envahit comme un feu de brousse, s’accumulant dans la chaleur au centre même de son corps. Il lécha tendrement sa marque et Ariane lui agrippa les épaules, y enfonçant ses ongles. Elle s’était demandé, pendant tant de nuits, comment ce serait de s’unir à un autre vampire.
 	Elle n’avait jamais imaginé à quel point elle pourrait désirer le contact d’un homme, ses dents.
 	Évidemment, elle n’avait jamais imaginé un homme comme Damien.
 	Il paraissait terriblement affamé quand il releva la tête pour la regarder, la lueur primitive dans ses yeux reflétant un si grand désir qu’Ariane s’en trouva le souffle coupé. Le besoin qu’elle y vit était aussi profond que l’océan et tout aussi infini. Il l’effrayait alors même qu’il l’attirait.
 	Pour des raisons impossibles à éclaircir, il était tout ce qu’elle désirait. Et elle apprenait rapidement qu’ici, un vampire pouvait perdre la vie aussi facilement et rapidement et de manière aussi insensée que n’importe quel mortel. C’est pourquoi elle n’allait plus se refuser quoi que ce soit.
 	Ariane déposa un tendre baiser sur la bouche de Damien et, réprimant une soudaine nervosité, elle glissa ses mains sous sa chemise, sentant les muscles durs de son estomac se contracter sous ses doigts. Il prit une soudaine inspiration, mais plutôt que de l’écarter, il la serra encore davantage pendant qu’il inondait sa bouche de baisers torrides. Ariane laissa ses mains explorer sa poitrine, son dos, tandis que sa peau se réchauffait à leur contact.
 	Damien s’écarta brusquement et retira sa chemise avant de la jeter par terre. Ariane s’abreuva de la vue de son corps, songeant à quel point il était aussi beau qu’il était bon. Il ne la quittait pas des yeux.
 	— À toi, maintenant, dit-il en tendant les mains pour passer le mince tissu de son t-shirt par-dessus sa tête. Elle n’eut pas le temps de se laisser envahir par la gêne, pas le temps de se soucier du fait que Damien serait le premier homme à la voir ainsi. Le t-shirt disparut en un éclair et la façon dont Damien regarda le simple soutien-gorge noir qui couvrait encore sa poitrine suffit à lui faire perdre toute pensée rationnelle.
 	Il la désirait. C’était tout ce qui importait.
 	Damien fit courir ses mains le long de son torse, puis détacha son soutien-gorge d’un simple mouvement du poignet. Elle recula d’un pas, se forçant à garder les yeux sur ceux de Damien pendant qu’elle laissait glisser le soutien-gorge de ses épaules. Sa peau semblait se réchauffer là où Damien posait les yeux et son cœur commença à s’accélérer.
 	— Ariane… souffla-t-il avant de déglutir. Tu es parfaite.
 	Elle rit doucement.
 	— Ce n’est pas une chose que je suis habituée d’entendre.
 	— Alors, nous allons devoir y travailler.
 	Elle faillit fondre sous son regard. Toutes les choses tordues dont elle avait rêvé étaient inscrites là, un millier de promesses séduisantes. Tout cela pour elle.
 	Les yeux de Damien brillaient d’une lueur prédatrice et magnifique.
 	— Laisse-moi t’adorer, Ariane. Tu le mérites depuis longtemps.
 	Il n’attendit pas sa réponse et quand ses mains frôlèrent sa peau nue de manière presque révérencieuse, Ariane se trouva dans l’impossibilité de formuler une réponse cohérente. Tout ce à quoi elle put songer fut : oui. Finalement, oui.
 	Les mains de Damien glissèrent habilement sur sa peau sensible, frôlant ses mamelons durcis, puis descendirent pour agripper le bas de son dos et le presser contre lui tandis qu’il penchait la tête pour un autre baiser, long et profond. Les poils épars de sa poitrine éraflaient ses seins en provoquant une douleur exquise et elle les sentit pleins et lourds alors que l’humidité envahissait rapidement son sexe. Elle se souleva contre lui, désirant sentir son érection entre ses jambes. Sa respiration cessa.
 	— Lentement, chaton, dit-il d’une voix rauque. Tu n’as pas idée à quel point je veux te pénétrer.
 	— Alors fais-le, souffla Ariane en remontant une jambe pour lui agripper la hanche. C’est ce que je veux aussi.
 	Un faible gémissement de plaisir lui échappa en même temps que la pression la faisait frémir.
 	— Mmm, fit Damien en posant le front contre le sien. Je vais te montrer plein d’autres choses à désirer en premier. Je veux que tes pensées soient perverses et remplies de moi en tout temps.
 	Il déboutonna le jean d’Ariane et glissa une main entre ses jambes, ses doigts descendant jusqu’au petit buisson bouclé pour titiller le bourgeon sensible dissimulé dessous.
 	Ariane s’accrocha à lui, laissant échapper un petit cri de surprise.
 	— Chut, fit Damien d’un ton apaisant, haletant légèrement pendant qu’il portait sa bouche à son oreille, mordillant et léchant le lobe.
 	Il la tenait immobile d’une main et continuait à la caresser avec l’autre, ses doigts agiles écartant ses replis humides et étendant le fluide sensuel autour de son sexe enflé. Ariane dut lutter pour demeurer debout : ses genoux lui semblaient faibles et ses hanches commencèrent à se mouvoir au rythme des caresses expertes de Damien. Tout en elle sembla se resserrer en de petites pulsations ardentes de plaisir.
 	Elle avait souhaité cela, l’avait imaginé dans des rêves enfiévrés. Et rien, rien ne surpassait ce que Damien était en train de lui faire. Les ongles d’Ariane creusèrent des sillons dans ses épaules et il frôla tendrement le lobe de son oreille une dernière fois avec sa langue avant de relever la tête pour la regarder dans les yeux.
 	— Je vais te faire jouir, chérie, dit-il d’une voix rauque. Regarde-moi quand tu vas venir. Je veux voir…
 	Son orgasme la frappa comme la foudre. Elle pressa son sexe contre la main de Damien en laissant échapper un cri aigu, son bas-ventre se crispant par vagues tandis qu’il continuait à la caresser jusqu’à ce qu’elle en frémisse. Et pendant tout ce temps, elle ne voyait que Damien et ses yeux enflammés qui laissaient entrevoir tellement davantage de plaisir si elle osait le laisser lui donner.
 	— Tellement délicieux, dit-il d’une voix rauque en retirant sa main. Viens dans le lit, Ariane. Je veux savoir ce que tu goûtes.
 	Sans savoir comment, elle réussit à faire en sorte que ses jambes la portent jusqu’à l’autre pièce, bien qu’elles menacèrent de la laisser tomber plus d’une fois. En atteignant le lit, elle se retourna pour voir Damien qui retirait fébrilement son pantalon. Elle resta bouche bée en le voyant nu pour la première fois. Son corps était mince et musclé, sa peau pâle parsemée ici et là de poils brun foncé. Les yeux d’Ariane coururent le long de sa taille étroite, descendant le long des muscles tendus de son estomac pour finalement s’arrêter sur son membre en érection. Elle n’éprouva aucune peur de l’inconnu, aucune nervosité. Seulement du bonheur qu’après tout ce temps, ce serait lui.
 	— À quoi penses-tu, Ariane ? demanda-t-il.
 	— Que tu n’es pas le seul à trouver quelqu’un magnifique, répliqua-t-elle.
 	Il parut légèrement surpris, mais heureux.
 	— Tu es merveilleuse, se contenta-t-il de dire.
 	Elle se débarrassa rapidement de son jean et de sa culotte, savourant la façon dont il la regardait pendant qu’elle enlevait ses derniers vêtements. Tout en lui exprimait un appétit étroitement contenu, une beauté dangereuse, mortelle. Mais il avait dans les yeux cette lueur, ce besoin infini qu’elle avait senti chez lui auparavant et qui la remplissait d’affection. Elle ignorait si quiconque serait capable de combler les espaces vides en lui… mais elle pourrait essayer.
 	Elle voulait essayer.
 	À ce moment, elle sut qu’à tort ou à raison, elle était en train de tomber en amour et qu’après cette nuit, il n’y aurait pas de retraite possible.
 	Alors, elle se laissa glisser sur le lit et lui tendit les bras.
 	Il vint à elle, la dévorant des yeux comme si elle était la chose la plus adorable qu’il ait jamais vue, rampant sur le lit comme le chat qui était toujours tapi sous la surface de sa peau. Ariane le rencontra à mi-chemin, tous deux s’enlaçant au milieu du lit, peau contre peau.
 	Il la renversa doucement sur le couvre-lit, sa bouche quittant de nouveau la sienne pour tracer un chemin le long de son cou, de sa poitrine, s’arrêtant d’abord sur un sein puis sur l’autre. Quand il lui suça un mamelon, Ariane retint son souffle, puis oublia d’expirer. Chaque sensation se répercutait dans son corps, le rendant plus tendu, plus humide. Quand sa langue frôla le bout durci de ses seins, elle enfouit ses mains dans ses cheveux, retenant son souffle à chaque petit coup décadent.
 	Sa bouche descendit, chatouillant sa peau sensible, faisant tressauter les muscles de son ventre à mesure qu’il s’approchait de son sexe. Elle attendit, respirant à peine, pendant qu’il faisait une pause. En le voyant ainsi, la tête entre ses cuisses, donnant l’impression qu’il voulait s’abreuver d’elle, Ariane frémit de nouveau, au bord d’un autre orgasme.
 	— Étends-toi, ma douce, dit-il. Je pense que nous allons tous deux adorer ça.
 	Il écarta les boucles platine avec ses doigts et commença à la savourer avec sa langue, léchant et goûtant et taquinant pendant qu’Ariane se tordait sous lui. Il variait sans cesse la cadence, l’entraînant vers une explosion de plaisir, puis s’arrêtant au dernier moment, jusqu’à ce que les mains d’Ariane agrippent les draps, qu’elle arque le dos et que ses respirations haletantes deviennent des gémissements insistants.
 	— S’il te plaît, le supplia-t-elle, étourdie à force d’être tendue comme un arc pendant si longtemps. Damien, s’il te plaît !
 	Puis elle le sentit, un ronronnement profond vibrant contre sa peau chaude et sensible pendant qu’il jouait de sa langue sur elle. Elle perdit toute contenance en quelques secondes, un cri sauvage s’échappant de ses lèvres alors qu’elle se soulevait contre lui, l’orgasme la traversant encore plus brutalement que le dernier. Avant qu’elle eut fini d’en éprouver les vagues, Damien s’étendit sur elle, le visage rougi, les yeux brillants, son ronronnement ondulant encore à travers lui jusqu’en elle.
 	Ariane leva les bras, qu’elle pouvait à peine sentir, caressant ses flancs et son dos. Elle vit sa marque, les chats, le croissant de lune, et fit ce qu’elle avait voulu faire dès la première fois où elle l’avait aperçu. Elle se souleva et la lécha, absorbant le sel de sa peau, puis appliqua un baiser sur les symboles qui avaient fait de Damien l’être qu’il était. Il laissa échapper une seule expiration effrénée qui se transforma en un gémissement.
 	Il la pénétra d’une seule poussée brutale, s’enfonçant en elle jusqu’à la garde. Elle éprouva une brève douleur perçante tandis que le dernier obstacle entre eux se déchirait. Puis il n’y eut qu’eux deux, unis de la façon la plus intime possible. Elle pouvait le sentir palpiter au plus profond d’elle-même quand il s’immobilisa, puis la regarda.
 	— Je suis le premier, dit-il dans un murmure révérencieux.
 	— Tu es le premier, répliqua-t-elle en tendant une main pour caresser ses cheveux, son visage.
 	Puis elle se souleva pour effleurer ses lèvres avec les siennes, essayant de lui dire sans paroles qu’elle n’aurait choisi personne d’autre que lui, qu’elle lui cédait sans regret cette petite partie d’elle-même.
 	Il émit un son doux, haletant, et intensifia le baiser, mettant à nu ses émotions de la seule façon qu’il sem-blait capable de les lui exprimer. Au plus profond d’elle, il bougea, et il n’y eut aucune douleur, que du plaisir. Elle leva les jambes, pliant les genoux pour les glisser contre le dos de Damien et se mordant la lèvre tandis que l’angle de la pénétration accentuait les sensations qui la traversaient.
 	Le regard de Damien devint flou quand il souleva la tête.
 	— Dieu du ciel. Oui. Comme ça, ma douce.
 	Puis il commença à se mouvoir en elle, lentement au début, mais de plus en plus rapidement pendant qu’il perdait toute retenue, jusqu’à ce que le lit s’agite sous chaque poussée sauvage. Ariane s’agrippa à lui pendant qu’il la chevauchait, et le fait de le voir perdre ainsi la maîtrise de lui-même augmenta son propre plaisir jusqu’à ce qu’elle sente les mille sensations en elle se rassembler en une masse de plus en plus tendue qui ne demandait qu’à exploser.
 	Le désir intense d’enfoncer ses dents en lui l’envahit, chaud et puissant comme l’élément vital. Elle dut lutter pour ne pas céder, sachant que se lier à lui de cette façon était un pas qu’elle ne pouvait franchir. Mais elle voulait le faire, voulait sentir ses dents en lui, les siennes en elle. Liés. À tout jamais.
 	Puis, Damien glissa une main entre eux pour la caresser et l’appétit dans ses yeux, dans sa voix, éclipsa tout.
 	— Viens avec moi, fit-il à bout de souffle. Maintenant, mon amour.
 	Puis elle se brisa en mille morceaux, ne voyant rien d’autre que des ténèbres magnifiques, ses mains le serrant comme dans un étau alors qu’il criait son nom.
 
 




 CHAPITRE 16





 	Le fait de ramper dans une vieille boutique poussiéreuse pleine de livres en décomposition et d’objets charmants comme des têtes réduites n’était pas normalement l’idée que se faisait Damien d’une partie de plaisir. Mais étrangement, la présence d’Ariane à ses côtés rendait la chose presque agréable.
 	Et puis merde, à qui mentait-il ? C’était agréable.
 	— Je n’arrête pas de penser qu’une chose va sortir d’entre les pages d’un livre et me mordre, grommela Damien tandis qu’il observait Ariane par-dessus un mince livre qui avait connu de meilleurs jours.
 	Elle paraissait absorbée par la lecture d’un bouquin beaucoup plus gros. Le propriétaire de la boutique, une espèce de troll du nom de Perkins, passa près d’eux comme il l’avait fait pratiquement toutes les minutes depuis leur arrivée.
 	— Ce n’est pas une bibliothèque ici, gronda-t-il en révélant des dents jaunies. Si vous voulez quelque chose, vous l’achetez.
 	Damien écarta ses paroles du revers de la main.
 	— J’ai plein d’argent à dépenser ici, Monsieur Perkins. Laissez-nous tranquilles, sinon, vous n’en verrez pas un sou.
 	Perkins le dévisagea d’un air si furieux que Damien se demanda ce qu’il était exactement. Il était pratiquement certain que ce n’était pas un vampire, et l’Ombre qui lui avait recommandé l’endroit, un Ptolémée hybride du nom d’Yvaine, avait absolument tenu à ce que Damien ne le demande pas. Il trouvait assez facile de se taire en cette matière.
 	Perkins semblait être le genre de créature qui, quand il mordait, n’avait pas seulement à l’esprit le fait de boire du sang.
 	— Je crois que nous avons besoin de ce livre, dit Ariane en s’approchant de lui et en s’appuyant contre sa hanche pour lui montrer les pages qui l’intéressaient.
 	Il lui fallut un moment pour se concentrer. Même s’ils dormaient — et faisaient bien davantage que dormir — ensemble depuis une semaine, sa réaction physique devant Ariane s’était amplifiée. Et plus il essayait de la mettre en garde, plus elle semblait devenir à l’aise avec lui.
 	C’était incroyablement tordu.
 	Il semblait n’en avoir jamais assez d’elle.
 	— Qu’est-ce que tu vois, chaton ? demanda-t-il. Ce livre semble contenir aussi peu de renseignements que tous les autres à propos de ton espèce. Je commence à me demander pourquoi n’importe qui se serait donné la peine d’écrire quoi que ce soit à propos des Grigori si tout ce qu’il savait ne tenait qu’en un paragraphe.
 	Comme Oren était mort, qu’il n’y avait aucun signe nulle part du Grigori qui avait tué Manon et que c’était le silence complet de la part de Sariel — selon Drake —, il avait décidé de se concentrer sur les mystérieuses paroles d’Oren à Ariane à propos du Soulèvement, peu importe de quoi il s’agissait en réalité. Il valait mieux se concentrer sur quelque chose et il comprenait que ce Soulèvement intriguait Ariane. Leur visite à cette misérable petite boutique en sous-sol, un endroit caché dont Yvaine lui avait dit qu’il s’agissait de la meilleure collection de… quelque nom qu’on puisse donner à ce genre de choses… avait plu à Ariane. D’une certaine façon, elle était tout aussi agitée que lui. Cette découverte l’avait étonné.
 	Pourtant, il se demandait ce qu’elle pouvait vouloir de lui. Il y avait toujours un but caché, toujours une attrape. Tout le monde voulait quelque chose. Tout le monde avait un prix. Mais elle affirmait ne rien vouloir.
 	Un mystère qui le hantait de plus en plus à mesure qu’il passait du temps avec elle.
 	— Tiens, regarde, dit Ariane en indiquant une page usée par le temps et une illustration. Je n’ai jamais rien vu de tel, pas même dans les bibliothèques des Grigori. Mais… il nous ressemble.
 	Damien fronça les sourcils en regardant l’image, une énorme créature ailée qui ressemblait certainement à un Grigori. Toutefois, il y avait quelque chose d’encore plus menaçant chez celui-ci. Les ailes avaient été noircies et le visage, bien que dessiné d’une manière plutôt rudimentaire, était de toute évidence contorsionné et montrait bien davantage de dents acérées que la moyenne des vampires. Chaque doigt se terminait par une griffe. Il y avait, rédigée à la main sous le dessin, une inscription :
 	Le démon Chaos, tombé du sommet
 
 	Mangeur d’âmes, ange maudit
 
 	Il dort enchaîné,
 
 	Mais quand il s’éveillera
 
 	Surviendra le Soulèvement
 
 	Et l’appropriation du monde de la nuit.
 
 	Il regarda brusquement Ariane, qui fixait encore l’image, les sourcils légèrement froncés.
 	— Tu crois vraiment que c’est de ça que parlait Oren ? Un démon enchaîné mangeur d’âmes ?
 	Ariane haussa les épaules en levant les yeux vers lui.
 	— Peut-être. L’« appropriation du monde de la nuit » semble être une chose qu’on souhaiterait empêcher, non ? Oren m’a donné l’impression que c’était une chose qu’il essayait d’empêcher de survenir. Et il a mentionné que mon âme était ce qui pouvait y parvenir.
 	Damien émit un petit son étranglé.
 	— Ça ne m’étonnerait pas que des sangs-nobles gardent un démon enchaîné et le nourrissent avec des âmes, mais, chaton, tu ne penses pas que tu l’aurais remarqué au cours des derniers…
 	— Neuf cents ans, termina-t-elle en détournant les yeux. Et non, pas nécessairement. Tu serais surpris de constater à quel point les Anciens peuvent taire les choses qu’ils ne veulent pas qu’on sache.
 	Damien la regarda fixement, bouche bée.
 	— Tu as neuf cents ans ?
 	Il avait cru qu’elle était jeune, beaucoup plus jeune.
 	Les joues d’Ariane s’empourprèrent légèrement.
 	— Plus ou moins. Je ne me souviens pas vraiment de ce qui s’est passé avant ma transformation. Il… m’a fallu un moment pour m’adapter. Ça n’a pas d’importance.
 	Ça n’en a pas vraiment, songea Damien. Mais le fait qu’elle ait été gardée isolée pendant si longtemps le renversait. Et elle avait conservé tant d’innocence vis-à-vis tant de choses alors que lui avait été terriblement corrompu bien avant sa transformation. Les choses auraient peut-être été différentes s’il avait tout oublié lui aussi ; s’il avait pris un nouveau départ.
 	Mais il en doutait. Et le fait que les souvenirs d’Ariane soient disparus était l’indice d’une transition extrêmement traumatisante. Il la regarda un peu plus longtemps, commençant finalement à percevoir la force tapie sous son apparence angélique. Les novices engendrés dans le type de violence qui effaçait totalement les souvenirs sombraient souvent dans la folie. Ça n’avait pas été le cas d’Ariane.
 	À ses yeux, peu de choses étaient dignes de respect dans son monde… jusqu’à maintenant.
 	Ébranlé, Damien retourna son attention sur le livre, examinant l’image qui semblait devenir de plus en plus hideuse à mesure qu’il la regardait.
 	— D’une part, je voudrais dire que même si nous sommes aussi des créatures plutôt étranges, un énorme démon ailé enchaîné dans un sous-sol et nourri avec des âmes semble un peu exagéré. Mais d’autre part…
 	— D’autre part, c’est la seule mention que nous ayons trouvée à propos d’un Soulèvement. Et tu dois avouer que cette chose dans l’image paraît assez… semblable, dit Ariane. Même si la ressemblance n’est pas exacte, tu dois admettre que c’est une possibilité.
 	Ils regardèrent le livre ensemble en silence pendant un moment et Damien se remémora la nuit au domaine des Empusae quand il avait regardé Ariane zigzaguant dans le ciel, pourchassée par son frère de sang. Il essaya de l’imaginer subir ce destin, devenir la nourriture d’un démon. Cette idée lui fit horreur. Il avait su, depuis le début de sa mission, que quelque chose n’allait pas. Mais ça ?
 	Damien garda le pouce sur la page et retourna le livre pour regarder sa couverture.
 	— Quel est son titre ?
 	— Les démons de l’Antiquité, fit la voix graveleuse de Perkins.
 	Damien leva la tête, agacé que l’homme ait été en train de les écouter.
 	Perkins paraissait seulement suffisant, s’avançant à petits pas pour prendre le livre des mains de Damien.
 	— C’est un livre rare, dit-il en regardant curieusement Ariane.
 	Même avec ses cheveux remontés sur la tête en un chignon lâche et vêtue simplement d’une ample jupe d’été et d’un t-shirt, elle était d’une beauté irréelle. Mais on ne pouvait la prendre pour autre chose que ce qu’elle était.
 	Il s’était tellement plu à la contempler qu’il avait cessé de l’embêter pour qu’elle trouve une autre perruque. Il se dit que c’était stupide, imprudent. Même si les choses étaient tranquilles, ça ne signifiait pas qu’il n’y avait pas de danger, et maintenant, ils étaient dans ce misérable sous-sol avec ce Perkins, dont ils ignoraient la nature.
 	— Je n’ai jamais entendu parler de ce livre ou des choses qu’il renferme, dit Ariane à Perkins. Il n’y a pas d’auteur. Qui l’a écrit ?
 	— Quelqu’un de votre espèce, bien sûr, répliqua Perkins avec un sourire tordu.
 	Ses dents étaient irrégulières et Damien se demanda à nouveau de quoi l’homme se nourrissait.
 	— Mon espèce ?
 	— Les Grigori. Les observateurs, grogna Perkins. On voit bien que ce livre a été écrit et relié à la main. C’est le seul exemplaire qui existe et on dit que celui qui l’a écrit s’est attiré énormément d’ennuis quand ils ont su ce qu’il se préparait à faire.
 	Damien haussa un sourcil d’un air sceptique.
 	— Ah. Un Grigori s’est attiré des ennuis en écrivant un livre sur les mythes concernant les démons. OK. Et puis quoi ? Il vous a donné le livre pour faire un peu d’argent supplémentaire ?
 	Perkins plissa les paupières sur ses petits yeux qui luisaient étrangement dans la lumière tamisée.
 	— On dit qu’il l’a donné à un ami avant de disparaître. Ou qu’on l’ait fait disparaître. Tu parles beaucoup trop, chat. Sois prudent. Je suis sûr que la dame ici présente peut t’affirmer que les Grigori tiennent énormément à leurs secrets. Cette image que vous regardiez ressemble à un Grigori, non ?
 	Il rit d’un ton désagréable qui fit se dresser les poils sur la nuque de Damien.
 	— Si les Grigori avaient des ailes, je veux dire, ajouta-t-il. Mais ce n’est qu’une rumeur.
 	Il jeta à Ariane un regard plein de conjectures déplaisantes.
 	— Sottises, dit Damien d’une voix cassante. Tout ça. Je n’ai jamais vu un démon et je peux dire que j’ai à peu près tout vu.
 	Perkins parut amusé.
 	— Eh bien, je suppose que vous n’avez aucune raison de vous inquiéter, alors. Bonne chose aussi. Un démon est bien plus puissant qu’un vampire. En théorie, bien sûr.
 	Il tapota le livre, puis ajouta :
 	— Il y a plein de théories intéressantes ici.
 	— Vous ne nous avez toujours pas dit comment vous l’aviez obtenu, fit Ariane, qui semblait avoir envie d’arracher le livre des doigts boudinés de Perkins.
 	Celui-ci haussa les épaules.
 	— J’ai mes relations. Vous achetez ou non ?
 	Damien savait que le livre allait coûter une fortune, mais il savait aussi qu’il devait l’obtenir, même si la théorie était un peu étrange. C’était tout ce qu’ils avaient pour le moment. Et ça restait dans le domaine des possibilités. Après tout, il avait vu une horrible malédiction de gitan se tailler un chemin dans une bande de Ptolémées quand sa lignée avait été libérée. Toutes sortes de choses étaient possibles.
 	Même s’il ne les souhaitait pas possibles.
 	— Combien ? demanda-t-il en regardant Perkins sourire.
 	Un quart d’heure plus tard, ils étaient de nouveau dehors, revenus parmi des mortels raisonnablement normaux et respirant de l’air frais. Ariane avait le livre, enveloppé dans du tissu et enfoui dans un sac de papier. Ses yeux semblaient regarder dans le lointain tandis qu’elle marchait, ses mèches de cheveux détachées s’agitant doucement dans la chaude brise nocturne.
 	Ici, il était plus facile d’imaginer un quelconque monstre ailé comme n’étant rien de plus qu’un personnage de conte de fées. Plus facile de se concentrer sur le présent plutôt que sur de sombres créatures enterrées dans le désert.
 	Damien sourit tandis qu’il observait plusieurs mortels, mâles et femelles, pratiquement trébucher quand Ariane passait devant eux. Elle était tout à fait inconsciente de l’effet qu’elle produisait sur les gens, ce qui, décida-t-il, faisait partie de son charme.
 	Il semblait passer beaucoup de temps dernièrement à réfléchir à ce charme et à ses mille aspects. Il n’avait jamais imaginé qu’il aimerait travailler avec quelqu’un. Mais, se rappela-t-il, ce n’était plus à proprement parler du travail. Il n’était pas payé et Drake l’autorisait à con-tinuer de fouiner pendant un certain temps en espérant, peut-être vainement, que les Grigori décident de revenir à la table.
 	Le sourire de Damien s’évanouit.
 	La période de grâce serait sans doute bientôt terminée. Tout plein d’autres boulots attendaient et l’un d’eux lui serait confié. Il connaissait Drake. Aussitôt qu’un travail lucratif se présenterait, il mettrait Damien sur le coup. Et Damien irait parce que c’était ce à quoi il s’était engagé quand le croissant de lune avait été inscrit à l’encre sous sa marque longtemps auparavant.
 	Il avait échangé une bonne partie de sa liberté contre de l’argent et de l’aventure. Et ça ne l’avait jamais le moindrement dérangé… jusqu’à maintenant.
 	— Je vais trouver un moyen de te rembourser, dit Ariane en le tirant de sa rêverie.
 	Il la regarda, étonné.
 	— Hors de question, chaton. Ce n’était rien.
 	Elle écarquilla les yeux, leur couleur violette luisant faiblement.
 	— Il a coûté une fortune !
 	Il rit d’un ton contrit.
 	— Eh bien, oui. C’est un livre rare, comme n’a pas cessé de le répéter ce charmant boutiquier. Mais tu dois me croire quand je te dis que, dans mon cas, l’argent n’est pas un problème.
 	Ariane lui jeta un regard dubitatif.
 	— Tu es riche à ce point ?
 	— Je suis riche à ce point.
 	Il songea brièvement au magnifique appartement qu’il possédait à Seattle. Il était rempli de divers objets ridiculement dispendieux, débordant de trésors qui auraient fait l’envie d’un pirate. Il n’y mettait les pieds que quelques fois par année. Dans les faits, c’était une sorte d’entrepôt chic.
 	La maison de ville londonienne nouvelle formule, songea-t-il misérablement. Avait-il réellement si peu changé pendant toutes ces années ?
 	— Mais on ne t’a pas embauché pour composer avec cette partie de la situation, dit Ariane en secouant la tête. Des démons ailés qui se nourrissent d’âmes… Je ne suis même pas sûre de vouloir savoir si c’est vrai, sauf que maintenant, je crains que ça ait quelque chose à voir avec les raisons pour lesquelles Sam a disparu. Ou qu’il s’est caché.
 	Bien sûr qu’il y a un rapport, songea Damien. Tous deux le savaient.
 	Une partie de lui, une grande partie en fait, avait commencé à espérer que la piste mènerait à une impasse. Il n’y aurait pas moyen de remporter la victoire contre une chose comme celle qui était destinée dans ce livre. Il connaissait ses limites… même s’il craignait qu’Ariane ne soit pas aussi certaine des siennes.
 	— Espérons que non, dit-il en écartant le sujet pour l’instant. Écoute, considère le livre comme un cadeau extrêmement perturbant, si ça peut t’aider. Ce n’est pas exactement une lecture légère, mais c’est le genre de chose qu’il vaut probablement mieux éviter de faire circuler de toute façon. Nous avons rendu service au monde en l’achetant. Je souhaite seulement qu’il nous aide à retrouver Sammael. Ton Elena n’a entendu parler de rien, n’est-ce pas ?
 	Ariane secoua la tête.
 	— Non. Elle est occupée, mais pas davantage qu’à l’habitude. Et elle est certainement demeurée à l’affût des rumeurs.
 	Damien savait que les deux femmes se parlaient souvent. D’une certaine façon, ça ne le surprenait plus qu’Ariane ait choisi comme meilleure amie une Cait Sith qui semblait gagner son pain en faisant divers boulots en tant que garde du corps, contrebandière et mercenaire.
 	— Bien. Nous allons examiner cette chose de plus près quand nous allons retourner chez n… euh… Vlad, dit Damien.
 	Dieu du ciel, avait-il failli dire chez nous ? Avait-il considéré un quelconque endroit comme son chez-soi ces trois derniers siècles ?
 	Il sentit le regard d’Ariane sur lui, mais il n’osa pas le croiser. Les dieux seuls savaient ce qu’elle y verrait.
 	Elle posa en hésitant une question à laquelle il s’attendait depuis plusieurs jours maintenant.
 	— Damien… où est-ce que tu vis normalement ? Tu n’en parles jamais, mais tu dois bien vivre quelque part, non ?
 	C’était peut-être le seul sujet qu’il voulait aborder encore moins que celui d’un démon mangeur d’âmes.
 	— Pas exactement. Je veux dire, j’ai un endroit. C’est à Seattle, où se trouve le quartier général de la Maison des Ombres. C’est juste que je n’y suis pratiquement jamais.
 	Il lui jeta un coup d’œil et vit son vif intérêt.
 	— Mes choses s’y trouvent, mais ce n’est pas comme un foyer, chaton. La plupart du temps, je suis en voyage.
 	— Hmm, fit Ariane sur un ton de surprise qu’il ne comprit pas tout à fait.
 	— Hmm quoi ?
 	— Oh, je savais que tu voyageais probablement beaucoup. Je t’imaginais seulement dans une petite oasis isolée quelque part pendant tes temps libres.
 	Elle sourit et ses yeux pétillèrent.
 	— Un endroit, poursuivit-elle, rempli de choses que tu as accumulées pendant tes voyages. Un croisement entre un nid de pie et une armurerie.
 	Il éclata de rire, sincèrement amusé par le fait qu’elle ait imaginé une telle chose.
 	— Une confortable tanière d’assassin. J’aime cette idée. Je pourrais devoir en installer une seulement parce que tu en as parlé.
 	— C’est seulement un appartement ennuyeux que tu ne vois jamais ? demanda-t-elle. Ça ne te ressemble pas du tout.
 	— Ah, eh bien… commença-t-il, surpris de ne pas savoir quoi dire.
 	Comment expliquer la façon dont il vivait ? Rien dans cet appartement ne suscitait son intérêt ; rien de ce qu’il y laissait n’avait plus longtemps d’importance que le temps qu’il lui fallait pour s’en éloigner. Même l’Étoile de l’Atlantide, le diamant pour lequel il avait accepté ce boulot, serait demeurée sur un coussin dans une étagère peu après qu’il y ait amené ce nouveau joujou.
 	Il pinça les lèvres d’un air dégoûté. C’était pour cette raison qu’il détestait l’introspection. La superficialité était beaucoup moins déprimante que la vérité.
 	— Peut-être viendras-tu voir le nid de pie, un jour. Tu pourrais le trouver plus intéressant que moi, dit finalement Damien quand ils arrivèrent à la voiture.
 	Il lui ouvrit la portière du passager et Ariane se glissa sur le siège.
 	Ce n’est qu’au moment où il vit l’air de plaisir étonné sur son beau visage qu’il se rendit compte à quel point son invitation avait été sincère.
 	Avec un sentiment de tristesse, Damien se rendit compte qu’il savait exactement ce qu’il manquait à son appartement stérile. Mais le trésor qu’il voulait y ajouter ne consentirait jamais à se faire placer sur une étagère et à attendre ses rares visites.
 	Et il ne pouvait l’entraîner dans le monde sordide de sa vie, lui faire risquer davantage que ce qu’elle risquait déjà pour elle-même. Il comprenait suffisamment de choses à propos d’Ariane pour savoir qu’elle était heureuse de lutter dans un but précis, mais que les intrigues violentes dans le simple but de faire de l’argent n’étaient pas sa tasse de thé. Mais peut-être n’était-ce plus la sienne. Il était devenu trop indifférent pour vraiment examiner la chose ou s’en soucier. Il avait des obligations et cela suffisait.
 	Ou avait suffi.
 	Damien contourna la voiture et s’assit au volant en essayant de se convaincre de faire ce qu’il avait toujours fait. Jouir du moment et se foutre du reste. Mais la vérité continuait de lui sauter au visage. Pour la première fois en trois cents ans, il avait trouvé quelque chose qu’il souhaitait garder… et c’était quelque chose qu’il ne pourrait jamais obtenir.
 




 CHAPITRE 17





 	Deux nuits plus tard, Sammael refit surface.
 	Vlad était sur le point de terminer un appel téléphonique quand Ariane se précipita dans son bureau. L’assistant du Dracul lui avait dit peu de choses, mais cela avait suffi pour qu’elle s’élance vers le bureau de Vlad. Damien y était déjà à l’attendre, debout à côté d’un des fauteuils vides devant l’immense bureau d’acajou.
 	La manière dont il serrait les mâchoires n’avait rien de rassurant.
 	— Qu’est-ce qu’il y a ? Qu’est-ce qui est arrivé ? demanda-t-elle en essayant de dissimuler la peur dans sa voix.
 	— Du calme, chaton, dit Damien. Il parle avec Lily, la nouvelle reine des Lilim. Sam est vivant. Concentre-toi sur ça.
 	— Ariane. Bien, fit Vlad en raccrochant l’appareil. S’il te plaît, assieds-toi. Il y a certaines choses dont nous devons discuter.
 	Elle se laissa tomber dans un fauteuil et se trouva rassurée quand Damien se percha sur l’accoudoir pour demeurer près d’elle. Tout en lui, son odeur, sa présence concrète à ses côtés, était pour elle un point d’ancrage au moment où elle avait l’impression que tout autour commençait à bouger de façons dangereuses et imprévisibles.
 	— Dites-moi seulement qu’il va bien et je vais me calmer.
 	Le regard bleuté de Vlad semblait vague et perturbé, mais il réussit à sourire.
 	— On les a retrouvés près de Tipton, au Massachusetts, tard la nuit dernière. Il avait été battu et il saignait, mais il était conscient. Un bon signe. On lui a accordé du temps pour guérir. Une de ses ailes était pratiquement arrachée, mais elle semble guérir aussi. Ton Sammael est chanceux d’être en vie, mais il est vivant.
 	— Son aile, murmura Ariane en se sentant légèrement nauséeuse au souvenir de ce qui était arrivé quand elle avait tranché celle d’Oren.
 	Ça l’avait tué.
 	— Seul un autre Grigori aurait pu le blesser à ce point, poursuivit-elle. Sariel doit avoir envoyé un autre Grigori à sa recherche.
 	Et à la mienne. Elle se trouva tout à coup heureuse d’être relativement en sécurité dans le manoir du Dracul. Elle avait vaincu Oren, mais de justesse. Et elle n’était pas certaine de pouvoir si rapidement réussir de nouveau un tel exploit. Surtout si les Grigori s’étaient assurés d’envoyer une personne encore plus douée.
 	Vlad inclina la tête.
 	— En fait, Sariel semble en avoir envoyé plus d’un. Sammael et son frère de sang avec qui il voyageait sont tous deux en mauvais état. L’aile de l’autre est davantage déchiquetée que tranchée, mais la guérison semble lente.
 	Damien se pencha vers l’avant.
 	— Alors, il voyage vraiment avec celui qui m’a garrotté. Il était énorme, celui-là, et il avait l’apparence d’un Ancien.
 	Vlad pinça les lèvres.
 	— C’est possible. Celui-là, Lucan, est tellement mal en point qu’il ne peut pas vraiment parler encore. D’après Sammael, ils ont été attaqués par deux Anciens.
 	Il regarda délibérément Ariane avant de poursuivre :
 	— Quelle que soit la raison pour laquelle ton ami s’est enfui, c’est un secret que les Anciens veulent préserver à tout prix.
 	Elle pensa à l’image dans son livre, au terrible démon ailé appelé Chaos, et elle frémit.
 	— Je ne pense pas qu’il existe une chose pour laquelle ils seraient prêts à tuer, dit-elle doucement.
 	— J’ai bien peur qu’il existe une telle chose pour la plupart des gens, répliqua Damien. Évidemment, il va nous falloir nous rendre à Tipton immédiatement, continua-t-il en regardant Vlad.
 	Ariane acquiesça.
 	— S’il vous plaît. Je veux voir Sam.
 	Et malgré l’état dans lequel il se trouvait, elle éprouva un élan de joie en sachant qu’il était vivant. Quand elle finit par assimiler ce simple fait, elle ne put retenir son sourire.
 	— Il est vraiment vivant, dit-elle dans un souffle.
 	Ce n’est qu’à ce moment qu’elle se rendit compte qu’elle avait cessé de s’attendre à le retrouver. Elle avait commencé à croire qu’il avait disparu pour de bon.
 	Vlad inclina la tête.
 	— Bien sûr. Aussitôt qu’il a appris que tu étais chez moi, il a demandé que tu viennes. J’ai déjà pris les arrangements pour le jet. Vous partez dans une heure.
 	Elle se sentit si soulagée que la voix de Damien sembla lui parvenir de loin quand il parla. Tout ce qu’elle pouvait voir en esprit, c’était le visage de Sam. Depuis qu’elle avait quitté le domaine, elle avait commencé à saisir la valeur du cadeau qu’il lui avait fait en refusant de l’ostraciser de la façon dont l’avaient fait tant d’autres. Ce n’était que grâce à Sam qu’elle comprenait l’amitié. La seule raison pour laquelle elle n’avait pas acquis la froideur de tant d’autres de son espèce.
 	— Tu ne viens pas ? demanda Damien à Vlad d’un ton surpris. D’habitude, tous les prétextes sont bons pour te rendre là-bas. Je sais que tu aimes superviser.
 	Le sourire de Vlad était mince et tendu.
 	— Je préférerais y aller, mais je ne le peux pas. L’appel de Lily à propos de Sammael et de Lucan n’est pas la seule nouvelle que j’ai eue aujourd’hui. Mormo s’est réveillée et elle insiste pour tenir une réunion du Conseil. Je ne peux pas le lui refuser puisqu’elle peut fort bien vouloir annoncer qui lui succédera. Ses périodes de lucidité sont devenues plus rares et plus espacées.
 	Damien soupira doucement.
 	— Pour le peu de bien que ça fera de choisir quelqu’un. Personne n’a été préparé pour la remplacer et je peux vous dire que les requins sont à l’affût. Quand Mormo mourra, quelqu’un va avaler ce qu’il reste de l’empire des Empusae. Je parierais sur les Ptolémées, mais il y a quelques dynasties étrangères qui aimeraient mettre les pieds ici. La situation va être effroyable. Elle n’a personne qui soit suffisamment fort pour les retenir.
 	— Quoi qu’il en soit, répliqua Vlad, dans trois nuits, vendredi, je vais accueillir les dirigeants des dynasties nord-américaines.
 	Il tourna les yeux vers Ariane.
 	— Sariel sera parmi eux. Tu comprends pourquoi il est plus prudent que tu te trouves ailleurs.
 	Damien montra les dents.
 	— Tu vas quand même le recevoir ? Qu’est-ce qui va se passer si, en arrivant à Tipton, Sammael nous dit que ce que contient le livre est vrai ? Et même si ça ne l’est pas, il y a quelque chose de foutrement inquiétant chez lui s’il envoie ses propres gens assassiner quelqu’un seulement pour être parti. Il était prêt à ramener Ariane par la force et Oren a été très clair sur le fait qu’ils allaient la tuer, que ça ait été quelque chose qui lui bouffe l’âme ou seulement pour effectuer une décapitation ordinaire ! Tu vas le recevoir et lui faire des gentillesses ?
 	Il rejeta la tête vers l’arrière, puis ajouta :
 	— De toutes les sottises ridicules des sangs-nobles…
 	Damien s’était levé pendant sa tirade et Ariane l’observait avec stupéfaction tandis qu’il finissait de hurler à la tête d’un des plus puissants vampires du monde. C’était vrai qu’il s’était davantage ouvert à elle qu’elle avait imaginé qu’il le pourrait pendant la brève période qu’ils avaient passée ensemble. Mais elle ne se serait jamais attendue à ce qu’il prenne sa défense en public.
 	La nuit semblait propice aux bonnes surprises.
 	Les cris ne semblaient nullement perturber Vlad. Mais évidemment, c’était un ami de Damien. Il s’y était sûrement habitué.
 	— Si tu as fini, Damien, pense à ceci. Rationnellement.
 	Damien poussa un profond soupir, se passa brusquement la main dans les cheveux et fit passer son poids d’un pied sur l’autre. Finalement, il regarda Vlad d’un air furibond.
 	— Je suppose que tu le veux ici pour ne pas avoir à aller dans le désert et le détruire s’il se trouve qu’il est finalement coupable. Et c’est le cas.
 	Ariane haussa un sourcil.
 	— Vous pouvez faire ça ? Je ne pensais pas que le Conseil pouvait faire grand-chose dans ce cas, sauf partir en guerre. Il ne pourchasse que ses propres gens.
 	Vlad secoua la tête.
 	— Si les Grigori ont vraiment quelque chose à voir avec ce Soulèvement — même s’ils nourrissent d’âmes quelque monstruosité pour empêcher qu’il survienne —, alors c’est une situation qui nous touche tous. Ce n’est plus seulement une question qui concerne les Grigori. Et si par bonheur Mormo est en état de venir, elle pourra faire un rituel de divination et en apporter une dernière preuve. Alors, il n’y aura plus de doute.
 	— Elle a accepté ça ? fit Damien d’un ton acerbe.
 	Vlad acquiesça.
 	— Oui.
 	— Bien. Dieu du ciel, dit Damien d’une voix songeuse. Vous croyez vraiment qu’il y a un démon enchaîné sous terre.
 	— Je crois que quelque chose ne va vraiment pas. Pour le moment, c’est suffisant, répliqua Vlad.
 	Ariane les regardait tour à tour, confuse.
 	— Qu’est-ce qu’une divination ? Je n’ai jamais vu ça dans les livres que j’ai lus sur les Empusae.
 	Ce fut Vlad qui lui répondit, sa voix dure et profonde regagnant rapidement toute son attention.
 	— Empousa, ou Mormo, était une puissante sorcière avant même de devenir vampire. Elle a gardé certains de ses pouvoirs lors de sa transformation, l’un d’eux étant son aptitude, dans certaines circonstances, de révéler le passé, le présent et l’avenir. C’est extrêmement difficile pour elle, maintenant plus que jamais, et elle est fragile. La cérémonie exige la présence de plusieurs puissants vampires. Mais pour être tout à fait franc, elle et moi attendons un tel événement depuis le réveil des Lilim.
 	Ariane éprouva un frisson en entendant cette description.
 	— Quelle sorte d’événement ?
 	— Je ne sais pas, grogna Vlad en exprimant sa frustration tandis que ses longs doigts élégants se refermaient en des poings sur son bureau. Il existe tant de vieilles légendes, de vieilles histoires. Toutes font allusion à un grand bouleversement au cours duquel de vieilles dynasties se réveillent et où les races de la nuit devront s’unir ou être déchirées. Mais déchirées par quoi ? Ce n’est jamais clair. Votre livre n’est qu’une autre pièce du casse-tête. Mais c’est la plus claire que j’aie jamais vue, en particulier si l’histoire que vous a racontée Perkins à propos de son apparition est vraie.
 	— J’admets que cette créature, Chaos, est… inquiétante. Mais tu ne penses pas que tu réagis excessivement, Vlad ? Il y a toujours eu des époques plus difficiles que d’autres pour nous. Et pourtant, nous continuons d’exister comme nous l’avons toujours fait. Ce n’est pas nécessaire qu’il y ait derrière tout ça quelque croque-mitaine, quelque bête enchaînée tapie dans le placard en attendant d’être libérée.
 	Damien, remarqua Ariane, paraissait davantage essayer de se convaincre lui-même. Elle ne le lui reprochait pas. Elle non plus n’avait pas envie de s’attarder sur l’idée que leur monde tout entier soit déchiré.
 	— J’espère que tu as raison, dit Vlad avant de sourire en semblant se détendre un peu. C’est pourquoi je t’aime bien, Damien. Toujours les pieds bien ancrés au sol. Tu es un réaliste.
 	— Non. Je te dis seulement ce que tu veux entendre. Mais pour l’instant, j’accepte les compliments, répliqua Damien.
 	Il tendit la main pour aider Ariane à se lever, un geste nonchalant, chevaleresque, qu’il semblait à peine remarquer, mais qui la fit sourire. Il glissa la main dans la sienne et se leva, prenant plaisir à la chaleur qui s’étendait de ses doigts jusqu’à son bras.
 	Ariane se tourna vers Vlad avant de partir, essayant d’empêcher ses inquiétudes de ternir la joie qu’elle ressentait du simple fait que Sam soit vivant, qu’elle le verrait ce soir et qu’elle pourrait, tout au moins, acquérir une certaine quiétude en ce qui le concernait. Quant au reste, il incombait aux dirigeants des dynasties de s’en occuper. Mais pour le moment, même si les sombres légendes de Vlad la préoccupaient profondément, elle était heureuse de laisser à d’autres les problèmes plus importants. Elle espérait que la prédiction pourrait révéler quelque chose dont les dirigeants pourraient tirer parti.
 	Elle en doutait, mais ce soir, elle allait laisser son soulagement avoir la priorité sur tout le reste. L’idée d’affronter la version en chair et en os de l’illustration de son livre représentait davantage que ce avec quoi elle pouvait composer pour l’instant.
 	— Il y a une chose que je me demande, dit-elle. Pourquoi Sam et ce Lucan se trouvaient-ils au Massachusetts ?
 	— Ah, répondit Vlad. C’était en fait une heureuse coïncidence. Ils avaient décidé de monter le plus possible vers le nord en espérant trouver quelques coins isolés du Maine pour s’y cacher. Se cacher dans une ville des Empusae ne les avait en rien protégés et ils croyaient avoir peut-être plus de chance en se rendant dans une région où vivaient davantage de loups-garous que de vampires. Ils s’attendaient à ce que la petite zone actuellement sous la gouverne des Lilim soit l’endroit le plus sécuritaire où s’arrêter et se nourrir. Malheureusement, ils se trompaient.
 	— Peut-être que c’était le mieux à faire, dit Ariane. S’ils avaient réussi à atteindre la contrée des loups-garous, ils auraient été seuls.
 	Damien rit.
 	— Il n’y a que toi qui puisses trouver un bon côté des choses dans ça, chaton.
 	Vlad inclina la tête.
 	— Elle a raison. À tout le moins, c’était le bon endroit pour pouvoir survivre à une attaque.
 	Ariane prit soudain conscience que sa participation à tout ça prenait fin. Elle n’avait aucune raison de revenir ici. Ce pourrait bien être la dernière fois qu’elle voyait le Dracul avant longtemps. Évidemment, elle devrait trouver un endroit sécuritaire pour se cacher ensuite, mais Vlad n’était pas obligé de l’aider davantage qu’il ne l’avait déjà fait.
 	— Merci de nous avoir aidés, dit-elle. Je ne sais pas ce que nous aurions fait sans vous.
 	— Mais de rien, Ariane, répondit Vlad, son regard se faisant plus chaleureux. Tu es la seule Grigori avec qui j’ai pu passer un certain temps et ce fut un plaisir. Je me rends compte que tu as beaucoup de choses à penser, mais quand tu te seras assurée que ton ami se rétablira, j’aimerais t’aider à t’installer quelque part, où que tu le souhaites. En fait, j’ai quelques idées qui pourraient te convenir au sein de mes propres rangs. Tu n’es pas une Dracul, mais je pense que le temps est passé où les dynasties pouvaient se permettre de se fonder sur de si petites distinctions. Tu seras toujours bienvenue ici. Et protégée.
 	Ariane sourit et le remercia, son offre étant un baume sur ses nerfs à fleur de peau. C’était bien de se sentir acceptée quelque part même si elle n’était pas certaine qu’elle choisirait en fin de compte cet endroit. Elle allait avoir beaucoup de décisions à prendre… après. Elle jeta un coup d’œil à Damien, dont le corps s’était légèrement raidi avant qu’il détourne les yeux.
 	Elle se dit qu’il n’avait pas besoin de trouver un endroit. Damien semblait tout à fait à l’aise avec la vie qu’il menait.
 	Ce n’était pas comme s’il avait menti à propos du fait qu’il était le seul à s’y trouver à l’aise.
 	Profite de sa présence maintenant, se dit-elle. Damien ne semblait vivre que pour le présent. À ses yeux, il n’y avait pas de passé et seulement un sentiment trouble de l’avenir. Il semblait aimer lui plaire et l’avait surprise en étant ouvertement affectueux avec elle. Il lui avait donné ce qu’il pouvait, et elle chérissait ce don. Mais elle n’avait aucune illusion. Damien avait passé sa vie à s’éloigner des choses. Il allait s’éloigner d’elle aussi.
 	Ariane écarta son inquiétude et essaya de se concentrer sur les bonnes choses, sur le plaisir simple que lui procu-rait la main de Damien au bas de son dos tandis qu’ils quittaient la pièce. Il était ici maintenant. Quand elle reverrait Sam, Damien serait avec elle. Il l’avait aidée à traverser cette épreuve, et c’était en soi un cadeau.
 	Elle essaya de se dire que tout cela valait bien la partie de son cœur qu’emporterait Damien en la quittant.
 	
 




 CHAPITRE 18





 	Quand elle descendit sur le tarmac de l’aéroport régional de Bonner County au petit matin, Ariane dut faire un effort pour se dire que ce n’était pas un rêve. Elle avait vraiment fait tout ce chemin, du désert aride à des villes grouillantes de gens et finalement jusqu’à cet endroit sympathique qui sentait la terre et les arbres. La température était confortable et une légère brise souleva ses cheveux, jouant avec et disparaissant dans un souffle pesant.
 	Elle tomba tout de suite et sans réserve en amour avec l’endroit. Elle s’y sentait naturellement bien. Et pour la première fois, elle eut un vague souvenir de sa vie de mortelle — l’image brève de visages souriants qui disparurent avant qu’elle puisse les retenir pour les examiner. Elle se figea en faisant un effort de volonté pour retenir ce petit vestige de son passé. En vain. C’était à la fois attrayant et frustrant.
 	Son foyer avait-il ressemblé à cet endroit ?
 	— Dieu du ciel, Damien tu n’aurais pas pu trouver une plus grande valise ?
 	Ariane tourna la tête et vit s’approcher du jet un homme mince à la chevelure foncée. Il portait un jean noir, un t-shirt noir sur lequel était imprimé le logo de quelque groupe rock et son visage affichait un sourire de bienvenue. Il avait les cheveux mi-longs et accrochés derrière les oreilles, et tandis qu’il s’approchait de plus en plus, le bleu brillant de ses yeux apparut. C’était un vampire et pourtant, il y avait quelque chose de différent chez lui. Son odeur, faiblement musquée sans être désagréable, éveilla quand même ses instincts de la plus étrange façon.
 	Ce n’est qu’au moment où Damien s’adressa à lui par son nom qu’elle comprit. C’était le vampire qui s’était uni à une louve. Damien n’en avait parlé qu’en passant et sans émettre de commentaire, mais elle avait entendu certains Dracul mentionner cette union en des termes très peu flatteurs.
 	— Me fais pas chier, Jaden. Ce n’est pas comme si tu devais la porter, répondit Damien en souriant. Qu’est-ce que tu fais ici ? Ne me dis pas que Lyra t’a largué.
 	Ariane était heureuse de le voir se détendre un peu. Il avait peu parlé dans l’avion. Elle le surprenait sans cesse à la regarder aussi, semblant perdu dans ses pensées. Peut-être essayait-il de décider de quelle manière lui faire ses adieux.
 	Son estomac se noua à cette pensée.
 	— Non, répliqua Jaden. Ty et Lily sont déjà partis. Lyra et moi sommes venus en visite et quand tout a basculé, nous l’avons… prolongée. Nous gardons le fort pendant qu’ils sont ailleurs.
 	— Ils sont déjà partis ? demanda Damien. C’est un peu tôt, compte tenu de la situation.
 	Jaden Harrison, époux de la première femme loup-garou Alpha de la meute des Thorn, atteignit Damien et Ariane pendant que l’unique agent de bord refermait la porte du compartiment à bagages sous le jet. Elle ne put s’empêcher de sourire en constatant que son petit sac de voyage contrastait réellement avec l’énorme valise de Damien. Il avait mentionné qu’il gardait quelques affaires chez Vlad, puisqu’il s’arrêtait souvent au manoir au cours de ses voyages.
 	Apparemment, Damien avait une définition différente de celle de la plupart des gens à propos de « quelques affaires ».
 	— C’est la situation qui représente le problème, dit Jaden. Lily et Arsinoé ne se sont pas trouvées dans la même pièce depuis… tous les événements qui sont survenus. Et ces foutus Ptolémées qui se tenaient sur nos frontières en attaquant des chats se sont retrouvés pris dans le combat des Grigori. Il y a eu beaucoup de morts. Devine sur qui elle en jette la responsabilité ?
 	— Je me le demande. Je ne reproche pas à Lily d’essayer de régler ce gâchis avant la réunion, mais ça ne fonctionnera pas.
 	Le sourire de Jaden s’élargit.
 	— Elle est toujours optimiste.
 	Damien et Jaden échangèrent quelques rapides claques sur l’épaule. Curieuse, Ariane les observa. Damien n’avait peut-être pas beaucoup d’amis, mais il ne semblait pas lever sa garde avec les deux qu’elle avait maintenant rencontrés.
 	Elle se demanda comment il choisissait ses amis. Il avait probablement une quelconque sorte de test compliqué qu’ils devaient passer. Il était devenu assez rapidement chaleureux avec elle, mais les circonstances dans lesquelles ils s’étaient trouvés — combattre les Grigori meurtriers et coucher ensemble — était un peu inhabituel.
 	Jaden tourna son regard bleuté et étincelant vers elle, ses yeux s’écarquillant.
 	— Wow. Salut. Ariane, je suppose.
 	Elle serra sa main tendue en souriant.
 	— En effet. Heureuse de faire ta connaissance. Damien m’a parlé de toi.
 	Il rit tandis qu’il lui serrait fermement la main, puis la lâchait.
 	— Quoi qu’il ait dit, n’en crois que la moitié. Peut-être moins.
 	Il s’interrompit un instant, toujours souriant. Puis poursuivit :
 	— Tu me semblais plus… costaude, d’après ce que Sammael m’avait dit.
 	Elle grimaça.
 	— Dieu du ciel, est-ce que tout le monde pense que les femmes Grigori lui ressemblent ?
 	Jaden éclata d’un rire doux qui vibra à travers sa poitrine, presque comme un ronronnement. Il était superbe, pensa Ariane, mais d’une beauté tout à fait différente de celle de Damien. Non pas aristocratique, mais crispée. Et ses yeux…
 	— Tu veux une réponse brève ? Oui. Je suis heureux que la réalité soit beaucoup moins perturbante. Attendez-moi un instant, je dois dire un mot à l’équipage. Nous allons les installer quelque part pour la journée. Il y a une voiture pour eux ici, mais ils ont besoin des clés.
 	Quand Jaden s’éloigna, Damien s’approcha d’elle et inclina la tête pour lui parler à l’oreille. La sensation de son souffle contre sa peau la fit frissonner. Ça ne devrait pas être possible de désirer quelqu’un à ce point à chaque instant du jour et de la nuit.
 	— Tu sembles heureuse, chaton. J’espère que tu vas m’exprimer ton bonheur plus tard, murmura-t-il en caressant légèrement de sa main le bras d’Ariane, frôlant à peine son sein.
 	Elle tourna la tête pour lui répondre, leurs nez se touchant presque, quand elle se rendit compte qu’on les surveillait de très près. Embarrassée, elle recula d’un pas tandis que Damien regardait Jaden d’un air irrité.
 	— Ce n’est pas bien de fixer les gens.
 	— Peu importe, Monsieur bonnes manières, répondit Jaden tout en leur jetant un regard curieux, insistant, avant de secouer la tête et d’aller prendre le sac d’Ariane. La voiture est juste en face.
 	— Est-ce que je pourrai parler à Sam aussitôt arrivée où nous allons ? demanda-t-elle en s’efforçant de revenir au présent.
 	Elle avait hâte de voir son ami, bien qu’elle s’inquiétât de ce qu’elle pourrait découvrir quand elle lui parlerait. L’expression de Jaden s’adoucit pendant qu’une lueur de compréhension traversait son regard.
 	— Bien sûr. Il est fatigué et courbaturé, mais il sait que tu arrives. Il n’a pas le sens de l’humour, mais je suppose qu’il était comme ça au départ.
 	— Ça ressemble à Sam, répliqua Ariane, qui se trouva envahie d’affection du seul fait d’entendre décrire son ami.
 	Quoi qu’il lui soit arrivé, il demeurerait toujours pour elle le même symbole de force et de raison qu’il avait toujours été.
 	Et elle… que penserait-il de ce qu’elle était devenue ?
 	— Venez, dit Jaden. Retournons à la maison et nous allons vous y installer.
 	Le trajet jusqu’à Tipton se déroula sans incident tandis qu’ils roulaient dans un gros VUS confortable. Ariane regarda apparaître les lumières de la ville, observant les maisons et les boutiques devant lesquelles ils passaient. C’était une jolie petite ville de Nouvelle-Angleterre avec plein de vieilles maisons joliment usées par le temps, d’énormes arbres et un centre-ville qui semblait avoir survécu de manière pratiquement intacte à une autre époque.
 	Tout cela la fascinait. Elle ne s’habituerait jamais totalement aux villes… trop de gens, trop de bruit et d’activités, jamais paisibles. Mais celle-ci… interpellait une partie d’elle dont elle n’avait jamais été consciente.
 	Un rire aigu d’enfant. Le chant d’un oiseau. « Annie, attrape-moi si tu peux ! »
 	Ariane se redressa tout à coup sur son siège en prenant une grande inspiration. Pendant un bref instant, elle s’était trouvée… ailleurs. Mais le souvenir disparut sans qu’elle puisse faire quoi que ce soit pour le retenir.
 	Il ne lui restait que le sentiment incontournable, concret et doux-amer d’avoir effleuré quelque chose qui lui était cher. Quelque chose depuis longtemps disparu.
 	Ils quittèrent la rue principale, puis tournèrent dans une allée qui s’arrêtait devant une clôture de fer forgé hérissée de pointes. Au-delà, Ariane pouvait apercevoir à travers les arbres les lumières scintillantes d’un vaste manoir victorien. La lueur semblait accueillante malgré la taille évidente de la propriété.
 	Il y avait un interphone à côté de la grille, mais Jaden ne prit pas la peine d’appuyer sur le bouton. Il regarda seulement la caméra installée dans les branches d’un arbre qui surplombait l’allée et il fit un petit signe de la main, puis les portes commencèrent à s’ouvrir.
 	— Avez-vous bien sécurisé l’endroit maintenant ? demanda Damien.
 	Il était assis à l’arrière avec elle et, même s’il y avait beaucoup d’espace, il s’était affalé sur le siège en gardant un pied contre celui d’Ariane sur le plancher.
 	— Assez bien, acquiesça Jaden en le regardant dans le rétroviseur. La propriété est clôturée maintenant et nous avons plusieurs appareils de surveillance ici. Des caméras, des détecteurs de mouvement et les gardiens de sécurité, bien sûr. Les humains de la ville ont décidé que Lily était devenue un peu paranoïaque depuis sa… euh… son enlèvement, alors ils pensent que c’est pour ça qu’elle a acheté tous ces chiens de garde bien entraînés. Et je suppose que les loups pourraient passer pour des chiens du moment où il fait noir et qu’ils ne s’en approchent pas trop. C’est là l’idée, évidemment.
 	Il tourna la tête pour leur sourire avant d’ajouter :
 	— C’est vraiment génial. Les gens croient déjà qu’elle dirige une sorte de gîte du passant quelque peu gothique. Le fait d’avoir d’énormes chiens parcourant le domaine la nuit n’est pas si éloigné de ça. Alors, entre le fait que Lily soit encore fort appréciée en ville malgré son excentricité et, disons, la crainte du public de se faire dévorer par des bêtes aux mâchoires écumantes, nous tenons à une certaine distance la plupart des mortels curieux. Sauf, bien sûr, en ce qui concerne Bay. Je vous ai dit qu’elle s’était procuré un chien ?
 	Damien grogna.
 	— Non. Mais ça ne me surprend pas. Je vais arrêter de venir ici, Jaden, je le jure. Je suis sûr qu’elle amène cette fichue bête ici.
 	Il jeta à Ariane un regard sinistre.
 	— Bay, c’est Bailey Harper, l’amie de Lily. Elle a une fixation sur les créatures qui bavent. Même s’il y en a encore plus autour d’ici qu’auparavant. Je suis un peu étonné que les nouveaux Lilim aient si bien composé avec ça.
 	Jaden parut tout à coup sur ses gardes.
 	— Eh bien… c’était un peu difficile au départ, mais les choses s’améliorent vraiment. Les quelques accrochages que nous avons eus ont donné lieu à un nouveau respect de part et d’autre.
 	— Et probablement à beaucoup de chair déchiquetée, dit Damien. Malgré tout, une fois surmonté l’instinct primaire de vous entretuer, je m’attends à ce qu’il y ait des avantages à ce que vous ayez des loups-garous qui travaillent pour vous.
 	— Ils travaillent avec nous et non pour nous, souligna Jaden. Et, Damien, Eric fait partie du tour de garde ce mois-ci. Je te demanderais, gentiment, de demeurer loin de lui. Lui et Lyra ont fait chacun un bon bout de chemin et il a finalement commencé à se détendre un peu depuis que tout le gâchis s’est produit. Laisse-le tranquille, d’accord ?
 	— Oh, le puritain est ici ? demanda Damien tandis que ses yeux prenaient un certain éclat. Comme c’est… intéressant.
 	— Je suis sérieux, dit Jaden d’une voix ferme.
 	Damien demeura impassible.
 	— Je vais y réfléchir, dit-il doucement. Jaden, je ne comprendrai jamais comment il se fait qu’une femme comme Lyra puisse être si étroitement liée à un dur à cuir dépourvu d’humour comme lui.
 	— Seulement parce qu’il n’a pas apprécié le télégramme chantant d’une danseuse nue…
 	— Foutu prude, grogna Damien. Je te parierais mille dollars qu’il est encore vierge.
 	Jaden regarda de nouveau dans le rétroviseur d’un air suppliant.
 	— Ne le lui demande pas. Vraiment. Fais-le pour moi.
 	Ils tournèrent dans un petit stationnement près d’un magnifique landau victorien pendant que Jaden et Damien se chamaillaient amicalement à propos d’un homme qui, comprit Ariane, était un quelconque cousin de Lyra Black. Elle étira le cou pour regarder le domaine pendant que Jaden se garait. Malgré le fait qu’elle se trouvait près du centre-ville, la propriété semblait immense, et la maison était située passablement loin de la route principale. De vieux arbres flanquaient la propriété, rendant sa présence plus discrète, et même à partir d’ici, elle pouvait voir un jardin luxuriant derrière la maison.
 	Il est ici. Sam est ici.
 	À cette pensée, son cœur se mit à battre la chamade et elle sentit son estomac se nouer.
 	Elle pouvait même flairer vaguement son odeur, le même parfum familier, réconfortant qui l’avait entourée le jour où elle s’était réveillée pour la première fois dans le désert. Même alors, elle avait songé qu’il sentait l’encens et les secrets anciens.
 	D’instinct, Ariane tendit son esprit vers lui et le sentit, même s’il était, comme toujours, renfermé. Mais il savait qu’elle était là. Et qu’effectivement, il l’attendait.
 	Elle descendit silencieusement de la voiture quand Damien vint lui ouvrir la porte. Il la regarda attentivement avec ce demi-sourire empreint de la même émotion indiscernable qu’elle avait vue dans l’avion.
 	— Dernier arrêt, chaton. Viens.
 	Jaden transporta la majeure partie des bagages jusqu’à la maison pendant que Damien traînait encore sa propre valise. Ils se dirigèrent vers les marches et, du coin des yeux, Ariane pouvait voir des formes sombres qui couraient en bondissant sur le terrain, leurs yeux brillant de curiosité alors qu’ils surveillaient les nouveaux arrivants. Elle se rendit compte qu’elle était tout aussi curieuse : elle n’avait jamais vu de loup-garou.
 	Quand ils atteignirent la dernière marche, une des portes de bois brillant s’ouvrit et une grande et magnifique femme aux yeux dorés s’élança sur Jaden avec un grondement rauque. Il laissa immédiatement tomber les bagages, riant alors qu’il l’attrapait. Ariane les observa, fascinée, tandis que la femme enveloppait de ses jambes la taille de Jaden, lui appliquait un gros baiser bruyant sur la bouche, puis retombait agilement sur ses pieds.
 	— Tu m’as manqué, chaud lapin, lui dit-elle.
 	Jaden resta simplement debout, immobile, son visage arborant un sourire niais.
 	— Je vais tenir pour acquis que c’est ton épouse, dit Ariane, qui ne put s’empêcher de sourire devant deux personnes aussi clairement éprises l’une de l’autre.
 	— Ouais. Quiconque agit autrement subit une mort lente et atroce, dit la femme avec un grand sourire en lui tendant la main. Je suis Lyra Black.
 	Ses yeux, perspicaces mais amicaux, toisèrent Ariane des pieds à la tête pendant qu’elles se serraient la main.
 	— Ton ami t’attend, dit Lyra. Damien connaît la maison ; et il va se débrouiller. Viens avec moi et je vais te conduire à Sam. Il aura besoin de dormir bientôt. Il ne se plaint pas, mais… le guérisseur ne peut faire que son possible concernant la douleur.
 	Ariane inclina la tête en déglutissant. Toute la chaleur qu’elle ressentait se dissipa rapidement quand elle vit le regard tendu, chargé d’émotion, qu’échangèrent Jaden et Lyra.
 	Elle suivit Lyra sans mot dire, sentant le froid envahir sa peau. Elle avait voulu des réponses. Quoi qu’il arrive, elle avait le sentiment qu’elle était sur le point de les obtenir.
 
 




 CHAPITRE 19





 	La chambre était plongée dans la pénombre.
 	Ariane entendit à peine la porte se refermer doucement derrière elle. Au début, dans une obscurité que seule brisait la lumière scintillante d’une unique chandelle, elle ne remarqua que le mobilier de la pièce. Une simple table de chevet. Une bassine. Un énorme lit à baldaquin.
 	Puis elle aperçut les ailes.
 	Elles étaient magnifiques, d’un gris cendré, aux extrémités d’un noir de jais et couvertes de plumes qui paraissaient aussi douces au toucher que la soie. Elles étaient déployées à travers le couvre-lit d’un blanc éclatant, une image d’une telle perfection que, pendant un moment, Ariane ne put penser à rien d’autre. Des ailes immenses, majestueuses, inspirantes. Elle n’en avait jamais vu de pareilles.
 	Puis un éclair violet attira son attention et elle le vit, son Sam, adossé aux oreillers, la regardant s’avancer dans la pièce. Il avait la poitrine nue et un drap le couvrait de la taille aux pieds de façon à ce qu’il puisse étendre ses ailes.
 	Ses ailes. Elle ne les avait jamais vues et elle comprenait maintenant pourquoi.
 	Ses propres ailes, toutes les autres ailes, étaient de pâles imitations à côté de celles-ci.
 	— Me craindras-tu maintenant que tu peux me voir tel que je suis, d’akara ?
 	Il avait parlé doucement, mais il y avait dans sa voix un ton de vulnérabilité qu’elle n’avait jamais entendu chez lui auparavant. Et en le regardant de plus près, elle vit que le lustre d’albâtre de sa peau s’était atténué. Son visage, toujours d’une si froide perfection, affichait maintenant de la tension.
 	C’était un choc de voir qu’il n’était pas aussi invincible qu’elle l’avait toujours cru.
 	Elle perdit contenance et traversa rapidement la pièce pour grimper sur le lit et l’enlacer, enfouissant sa joue dans la tiédeur confortable de sa peau. À son grand étonnement, des larmes lui vinrent aux yeux. Normalement, elle ne pleurait pas, y pensait même rarement… mais les choses avaient changé depuis qu’elle avait quitté le désert.
 	— Tu m’as manqué, fit-elle dans un souffle. J’ai cru que tu étais mort… et alors… Je ne savais pas.
 	La voix de Sam était bourrue quand il parla, résonnant à travers sa poitrine contre l’oreille d’Ariane.
 	— Et moi, je pensais que tu serais plus en sécurité au domaine jusqu’à ce que Lucan et moi ayons terminé ce que nous avions entrepris. J’aurais dû savoir que tu n’allais pas rester à ne rien faire.
 	Ariane s’assit tout en demeurant près de lui. Elle le regarda attentivement et comprit finalement pourquoi Sam était affaibli. Il y avait une affreuse bande irrégulière de sang séché incrustée dans son aile gauche, une tache sur le gris. La ligne s’étendait pratiquement de bas en haut de l’aile.
 	C’était une chose que d’entendre dire que son aile avait presque été arrachée, mais ce n’est qu’en la voyant qu’elle comprit réellement à quel point il avait dû souffrir.
 	— Sariel doit être devenu fou pour avoir fait une telle chose. Ça guérit, n’est-ce pas ? S’il te plaît, dis-moi qu’elle peut guérir.
 	— Ça prendra quelque temps encore, mais oui, d’akara. Elle récupérera complètement. Au moment où le Conseil se réunira, nous serons prêts.
 	Ariane fronça les sourcils d’un air d’incompréhension.
 	— Nous ?
 	Sam hocha légèrement la tête.
 	— Le temps est venu. Il y a certaines choses dont nous devons discuter d’abord, Ariane. Certaines choses qu’il faut que tu comprennes.
 	— Comme pourquoi tu as disparu sans un mot ?
 	Sam soupira doucement, la lueur de la chandelle créant des ombres profondes sous ses yeux.
 	— Comme je l’ai dit, j’ai supposé que tu serais plus en sécurité au domaine. Et beaucoup plus en sécurité en demeurant dans l’ignorance, fit-il. Je le crois encore.
 	La main d’Ariane agrippait compulsivement le couvre-lit tandis qu’elle se remémorait le comportement étrange de Sariel cette dernière nuit. Il n’avait pas semblé logique sur le moment, mais c’était le cas maintenant.
 	— Sariel pensait que je savais quelque chose. Il voulait me voir seul à seule. Passer du temps avec moi. J’ai trouvé ça étrange.
 	Elle secoua la tête, puis poursuivit :
 	— Une raison de plus pour laquelle ils ne m’auraient jamais laissée partir à ta recherche, je suppose. J’étais tellement furieuse qu’ils aient choisi Oren.
 	Les coins de la bouche de Sammael s’affaissèrent et, même s’il était affaibli, il paraissait encore incroyablement dangereux.
 	— Oren. Un gaspillage. Sariel le considérait comme un parfait exemple de ce que devrait être notre dynastie. Loyal. Froid. C’est tellement ironique qu’un « parfait » Grigori ait été si jaloux de ceux d’entre nous qui avaient des sentiments de mortels…
 	Il interrompit cette sinistre déclaration, puis secoua la tête.
 	— Eh bien, je suis heureux que tu te sois échappée, alors. Sariel est devenu paranoïaque ces dernières années, ajouta-t-il tandis que ses yeux sombres prenaient une teinte indigo. Avec raison.
 	— Et pourtant, tu m’as laissée là-bas, dit Ariane alors que pointaient à la surface toute sa souffrance et sa colère.
 	D’une certaine façon, les choses étaient différentes quand elle croyait que Sam avait été enlevé. Mais le fait de savoir qu’il l’avait délibérément laissée dans l’antre du lion parce qu’il avait aussi peu foi en elle que tous les autres lui transperçait le cœur.
 	Sam haussa légèrement les épaules, son visage grimaçant pendant une fraction de seconde comme si le mouvement l’avait fait souffrir.
 	— Je suis parti en sachant que j’en viendrais à être pourchassé par le plus fort d’entre nous, d’akara. Si je suis encore en vie, ce n’est que par chance. Je ne pouvais pas accepter ce risque pour toi.
 	Ariane écarquilla les yeux.
 	— Toi, le seul ami que j’avais à cet endroit, tu m’as laissée croire que tu étais quelque part, blessé ou mort. J’ai été traquée par des membres de ma propre espèce. J’ai dû tuer Oren. Et l’autre Grigori ici avec toi ? Je suis pratiquement certaine que c’est lui qui a failli me tuer avec l’Ombre qui m’aidait ! Comment tout ça est-il plus acceptable que le simple fait de me dire la vérité ?
 	Elle vit quelque chose briller au plus profond de ses yeux, puis une acceptation, au moins, et peut-être même un peu de culpabilité.
 	Sam baissa légèrement la tête.
 	— Même les Anciens sont souvent loin d’être parfaits, Ariane. Fais-moi des reproches si tu veux, mais aie pitié de Lucan. Nous ne nous attendions pas à ce que tu sois là. Et il a vu des horreurs qui l’ont rendu susceptible de se tourner rapidement contre les siens.
 	Ses paroles lui donnèrent la chair de poule.
 	— Mais il a tué des innocents. Manon… et ce pauvre commis…
 	Les traits durcis sur le visage de Sam s’adoucirent quelque peu.
 	— Ah, d’akara, il y a peu d’innocents dans notre monde. Manon était aussi corrompu que n’importe qui. Il avait davantage d’influence dans cette ville que même moi j’avais pu l’imaginer. Un de ses hommes avait aperçu Lucan avec moi. Ce seul fait aurait suffi à lancer Sariel contre nous et nous n’étions pas prêts. Manon exigeait que j’achète son silence même si je savais qu’il allait vendre ce renseignement ailleurs… des Anciens qui avaient quitté le giron de la dynastie, qui complotaient. Sariel ne pouvait pas être certain que j’avais disparu volontairement. Mais Lucan était parti depuis une année et il n’y avait aucun doute sur le fait qu’il s’était enfui, ni sur les raisons pour lesquelles il l’avait fait. Si les autres avaient su que nous étions ensemble, on aurait sonné l’alerte plus tôt que je ne souhaitais.
 	Ses yeux brillaient faiblement dans la quasi-obscurité.
 	— Quitter le giron ? Je n’avais même jamais vu Lucan auparavant ! fit Ariane en haussant le ton.
 	Rien de tout cela n’avait de sens.
 	— Il était là. Invisible. Comme beaucoup de choses.
 	Et elle sut tout à coup qu’il y avait effectivement quelque chose de cauchemardesque sous le sable qui avait été son foyer.
 	— Chaos. Le mangeur d’âmes, murmura-t-elle, toute sa colère s’évanouissant d’un coup, remplacée par une froideur mortelle.
 	Sam la regarda attentivement pendant un bon moment, son visage indéchiffrable dans la pénombre.
 	— Brillante enfant. Je t’ai sous-estimée. Comment as-tu appris l’existence du démon ?
 	— L’Ombre que ton ami a essayé de tuer m’a aidée, dit Ariane.
 	Sa joie de revoir Sam s’était mêlée à quantité d’émotions plus sombres. Ce n’était que maintenant, après avoir vécu avec d’autres vampires, qu’elle comprenait à quel point il était différent sous certains aspects.
 	Sam prit un air évident de dégoût.
 	— Ah, oui. L’Ombre. Ton choix de compagnon m’a étonné.
 	Le reproche ne la blessa pas comme il l’aurait fait auparavant.
 	— Il s’appelle Damien. L’un sans l’autre, nous n’aurions pas pu te trouver, dit Ariane. Je vois bien ce que tu en penses, mais c’est vrai. Tout n’est pas noir ou blanc en ce monde.
 	— Et tout n’est pas gris. Il tue et vole pour la gloire et l’argent. Des épisodes de bonté ne font pas de lui un être digne.
 	— Il est meilleur que tu ne le crois !
 	— Et beaucoup moins que tu sembles le penser, répliqua Sam en détournant la tête pour fixer la petite flamme vacillante de la chandelle. Il n’est pas digne de toi. Tu ne me feras pas changer d’avis à ce sujet.
 	Ariane rougit de colère et d’embarras. Sam savait. Bien sûr qu’il savait. Elle avait toujours été d’une telle transparence. Mais maintenant, après tout ce qui s’était passé, qu’il la traite comme une enfant… Elle refusait de l’écouter. Même si elle l’avait toujours admiré, il y avait certaines choses à propos d’elle, à propos des gens, qu’il n’allait jamais comprendre.
 	— En tout cas, il est resté avec moi, fit-elle doucement.
 	Sam ne dit rien, continuant à regarder la flamme. Son silence et son expression distante donnèrent finalement une voix à ses peurs les plus profondes, à la chose qui l’avait hantée chaque nuit depuis qu’il avait disparu.
 	— Pendant toutes ces années, je n’avais que toi là-bas. Et tu m’as quand même quittée sans un mot. Est-ce que… Est-ce que tu te soucies de moi le moindrement ?
 	Sam ramena son regard sur elle, ses yeux remplis d’une émotion puissante, insondable, puis dit :
 	— Ariane. D’akara. Comment peux-tu même le demander ? Tu es plus importante à mes yeux que mon devoir. Plus que ma propre vie.
 	Il tendit la main en un geste étrangement hésitant pour lui et écarta une mèche de cheveux du visage d’Ariane.
 	— Les autres te considéraient comme une faiblesse dans ma cuirasse. La seule personne pour laquelle je ne pouvais permettre au destin de suivre son cours. Mais je n’ai jamais regretté mon geste cette nuit-là. Tu es la seule qui soit de mon sang. C’est un étrange retournement du destin que j’aie fini par te considérer non pas comme une guerrière, mais comme mon enfant.
 	Tout en elle se figea. Elle ne put émettre qu’un seul mot, mais c’était le seul qui ait de l’importance.
 	— Toi ?
 	Il inclina la tête.
 	— Je t’ai engendrée, Ariane. Les autres t’ont laissée vivre en pensant que tu représenterais constamment un rappel de ce que la faiblesse pouvait susciter. Pour que tu sois ma honte. Mais tu as été la seule lumière que j’aie connue depuis des siècles. Je t’ai protégée du mieux que j’ai pu.
 	En entendant ces paroles, en sachant finalement, Ariane éprouva une sorte de paix qu’elle n’aurait jamais crue possible. Toutes les années de doute, toutes les petites cruautés qu’elle avait subies cessèrent d’avoir de l’importance. Quels qu’aient été les mensonges qu’on lui avait racontés, une chose, la chose sur laquelle elle avait compté, avait été vraie.
 	Sam l’avait aimée. Et elle savait avec certitude que son amour l’avait empêchée de sombrer dans le vide qui l’aurait consumée longtemps auparavant s’il s’était détourné d’elle. Elle posa une main sur la sienne, comprenant enfin le lien qui les unissait. Il était ce qu’elle avait de plus près d’un père. Et elle savait qu’il y avait une autre chose qu’il pouvait lui dire.
 	— Qui suis-je ? demanda-t-elle d’une voix douce. Qui étais-je ?
 	Tout d’abord, elle n’était pas sûre qu’il allait répondre. Mais après un moment, il commença à parler, sa voix retentissante semblant remplir la pièce même s’il chuchotait presque.
 	— Ton village était en flammes, mis à sac par une bande de Normands qui voulaient prendre ce qu’ils voulaient et qui ils voulaient avant de poursuivre leur route. Mes frères et moi avions souvent sillonné le pays en observant le bouleversement, la transition. Nous cherchions des signes de… eh bien, ça n’a plus vraiment d’importance maintenant. Il n’était pas là. Mais tu y étais.
 	Après des siècles de ténèbres à l’endroit où auraient dû se trouver ces souvenirs de sa vie humaine, les paroles de Sam firent surgir des images et des voix qui commencèrent à se faire voir et entendre, comme si elle n’avait eu besoin de rien de plus que l’aveu de Sam pour faire revivre son passé. Elle frissonna, sa peau adoptant la froideur de la glace. C’était comme si on lui chuchotait des choses à partir d’une tombe.
 	— Es-tu sûre de vouloir savoir ? Parfois, l’oubli est une bénédiction, Ariane.
 	Elle inclina la tête, mais elle serra ses bras contre son corps pour le réchauffer.
 	— J’ai besoin de savoir.
 	— D’accord, dit-il d’une voix empreinte de regret. Voici. J’aurais dû te dire ça il y a longtemps.
 	Les doigts de Sam étaient chauds quand ils se pressèrent contre son front. Immédiatement, ses yeux se fermèrent tandis qu’une quelconque force se transmettait de Sam à elle. Elle lui traversa le corps par vagues, lui réchauffant l’intérieur. Des couleurs et des sons apparurent en tourbillonnant. Et derrière tout ça, elle entendit la voix de Sam.
 	— Tu aurais dû être morte. Ta famille, tes frères et sœurs l’étaient déjà. Ta maison brûlait et les soldats t’avaient traînée à l’extérieur…
 	À ses paroles, des images terribles lui revinrent à l’esprit. Et elle se souvint de tout dans une série de visions horribles qui la frappèrent comme des coups de poing. De l’obscurité silencieuse de sa mémoire lui parvinrent les hurlements, la terreur aux visages de ses jeunes frères et sœurs à l’arrivée des guerriers. Tout s’était produit si vite qu’elle n’avait pas eu le temps de les mettre à l’abri, et son père, se portant à leur défense, avait rapidement trépassé au fil de l’épée. Ils l’avaient tirée à l’extérieur avant qu’elle ait vu ce qui leur était arrivé, mais elle avait entendu leurs cris, l’appelant à leur aide.
 	Puis il y avait eu des poings et des mains rugueuses, le bruit de ses vêtements déchirés et de rudes attouchements…
 	Elle se plia de douleur tandis que les souvenirs l’assaillaient l’un après l’autre, chacun plus nauséeux que le dernier. Sa famille. Ils avaient tué sa famille, même les enfants.
 	— Je m’appelais Anne, laissa-t-elle échapper. Je me souviens de leurs voix qui m’appelaient.
 	— Je suis tombé sur toi au moment où tu poignardais un homme avec sa propre dague, dit Sam d’une voix qui paraissait lointaine. Tu avais une telle volonté de vivre même si tu avais été terriblement battue. Les autres auraient été encore plus cruels à cause de sa mort bien qu’ils n’aient jamais eu l’intention de te laisser vivre. Tu m’as regardé.
 	Il s’arrêta et sa voix avait pris un léger ton d’émerveillement quand il reprit la parole.
 	— Tu m’as regardé où je me tenais dans l’ombre et, pour la première fois, je n’ai pas pu me détourner. Il y avait en toi une telle détermination, mais tant de douleurs. Tant d’amour. Malgré tout ce qu’on nous avait défendu, tout ce que j’avais considéré avec mépris, ton regard m’a attiré comme rien n’avait pu le faire auparavant. Alors je t’ai prise. Et le sang a effacé tes souvenirs parce que c’est ce que j’ai voulu.
 	Elle ne voyait rien d’autre que les visages des membres de sa famille, si longtemps occultés. Son père et son visage hâlé souriant au soleil. Ses mains tressant les cheveux de ses sœurs pendant qu’elles riaient et se racontaient des histoires. Tenant son plus jeune frère dans ses bras quand il s’était réveillé d’un cauchemar à propos de leur mère qui était déjà morte en mettant au monde un enfant mort-né. Cela avait été une vie difficile, mais elle avait été remplie d’amour.
 	Était-il étonnant qu’elle ait si profondément ressenti leur absence depuis, sans même savoir la nature de ce qui lui manquait ?
 	Elle rouvrit lentement les yeux. Le passé s’évanouit et il n’y eut plus que Sam, exactement comme il avait toujours été. Fort. Solide. Réel. Il porta de nouveau la main à son visage, cette fois pour essuyer les larmes qui lui inondaient les joues sans qu’elle en ait conscience. Il y avait dans le regard de Sam une douleur qu’elle voyait pour la première fois.
 	— Je suis désolé, Ariane.
 	— De m’avoir sauvée ? demanda-t-elle alors que ses larmes se déversaient librement pour la première fois de sa vie.
 	— Non, répondit Sam. Pour tout ce que tu as perdu. Je t’ai donné une nouvelle vie, un nouveau nom, mais je ne pouvais rien te donner de ce que tu avais vraiment besoin. Je pense… que je m’étais senti seul. Je suis tellement plus âgé que tu ne le crois. Être dans le monde sans jamais en faire partie use l’âme, même une âme aussi vieille que la mienne.
 	Elle sourit malgré ses pleurs, puis lui serra légèrement la main. Finalement, elle crut qu’elle avait compris.
 	— Non, dit-elle. Ne t’excuse pas. Tu as fait ce que tu as pu dans les circonstances, Sam. C’était plus que suffisant. Je suis heureuse que tu m’aies trouvée. Je suis heureuse que ça ait été toi.
 	Le sourire de Sam était chaleureux et débordant de l’amour qu’elle savait qu’il éprouvait même s’il ne pourrait jamais prononcer le mot.
 	Et maintenant, elle comprit pourquoi il l’avait fait venir. Il avait besoin de son aide.
 	— Dis-moi ce qu’il faut que je fasse, dit-elle. Quoi que ce soit dont tu aies besoin, je veux t’aider à remettre les choses en ordre.
 	Le soulagement de Sam était évident.
 	— Merci, Ariane. Lucan dort si profondément. Je ne sais pas s’il va se réveiller. S’il le fait, il sera trop tard. Je ne veux pas risquer ta vie, mais tu possèdes la force nécessaire et je n’ai pas le choix. Plus notre espèce cache l’existence de Chaos, plus il engendre le désordre. Il m’a fallu trop de temps pour le comprendre. Tout ce que nous avons fait — toutes les âmes dont nous l’avons nourri seulement pour qu’il soit tout juste rassasié, qu’il dorme — nous a empoisonnés jusqu’à ce que nous ne soyons plus ses gardiens, mais ses agents. À moins que les choses ne changent, les Grigori n’empêcheront pas le Soulèvement. Nous allons permettre qu’il se produise.
 	— Alors, nous commençons par Sariel, dit Ariane.
 	Elle songea au grand guerrier inflexible et espéra que Sam avait un excellent plan.
 	— Tu vas le dénoncer aux autres. Et je vais essayer de faire en sorte que les Anciens changent d’avis en son absence. Cette réunion du Conseil nous fournit une occasion inespérée.
 	Elle le regarda fixement.
 	— Tu veux que je dise aux dirigeants ce qu’il a fait ? Pourquoi m’écouteraient-ils ? Je ne suis pas à la tête d’une dynastie. Et il sera présent !
 	— Tu es beaucoup plus en sécurité au milieu des dirigeants des dynasties. Je ne vais pas prétendre que c’est sans danger, Ariane. Mais s’il existe une quelconque façon de détruire Chaos — et même maintenant, je ne sais pas si c’est possible — il faudra la puissance combinée des dynasties. Sariel ne permettra jamais qu’on ose même essayer. Chaos lui murmure à l’oreille, comme il le fait pour nous tous quand nous nous trouvons près de lui. J’ignore depuis combien de temps Sariel l’écoute. Tout ce que je sais, c’est que l’appétit de Chaos s’est accru et personne n’a tenté de le réfréner. Sariel n’est pas lui-même.
 	Il soupira, puis il poursuivit :
 	— Mais il faut dire qu’il était le plus près de Chaos avant sa chute. Quand il était l’un d’entre nous. Peut-être se moquait-il de ma faiblesse parce qu’il craignait la sienne.
 	— L’un d’entre nous ? demanda Ariane.
 	— Chaos a déjà été un Ancien. C’était un Grigori. Notre frère.
 	Ariane demeura bouche bée, regardant Sam se laisser glisser de nouveau contre les oreillers, faiblissant à vue d’œil. Elle se rendit compte qu’ils parlaient depuis un certain temps… depuis plus longtemps sans doute qu’il l’aurait dû. Elle savait maintenant qu’une aile mal en point était une blessure plus grave qu’il n’y paraissait. Et s’ils allaient avoir une quelconque possibilité de révéler au grand jour le sombre secret des Grigori avant que Sariel ne les en empêche, elle devait le laisser dormir. Il y avait des choses que seul le plus profond sommeil pouvait guérir.
 	— Repose-toi, maintenant, murmura Ariane. Nous avons assez parlé. Tout le reste peut attendre demain.
 	Elle avait beaucoup de choses à penser, à planifier. Et, se rendit-elle compte avec un pincement au cœur, elle allait devoir trouver une façon de tout dire à Damien.
 	Sam inclina légèrement la tête.
 	— Oui. Je crois… que ça vaut mieux, fit-il tandis que ses yeux commençaient à se fermer. Nous devrons faire des préparatifs… demain soir…
 	Sa voix s’éteignit pendant que ses yeux se fermaient complètement. Ariane demeura assise près de lui sur le lit, observant chacune de ses lentes respirations. Pendant si longtemps, chaque jour avait été identique aux autres. Puis elle était partie et les changements s’étaient succédé sans arrêt. Trouver un endroit. Des amis. Damien…
 	Et maintenant ceci. Elle avait passé des siècles à attendre l’occasion de montrer sa valeur, d’avoir de l’importance. Les choses pouvaient difficilement être plus importantes que le fait de destituer le dirigeant de sa dynastie pour affronter un démon mangeur d’âmes auquel il se trouvait lié.
 	Avec le soutien de Sam, elle n’éprouva presque aucune hésitation. Sauf…
 	Ariane soupira, descendit du lit et marcha jusqu’à une des grandes fenêtres. Il n’y avait pas de lune ce soir, mais le ciel sombre l’attirait quand même.
 	Malgré tout ce que Sam lui avait révélé, elle ne pouvait s’empêcher de songer à Damien. Qu’allait-il penser ? Comment se sentirait-il ? Peut-être serait-il soulagé qu’elle ait trouvé quelque chose à faire d’elle-même qui ne nécessiterait pas son intervention. Peut-être serait-il heureux de récupérer sa vie, d’être libre.
 	Ou peut-être… aurait-il suffisamment d’affection pour rester ?
 	Devant la fenêtre obscurcie, Ariane s’autorisa finalement à le souhaiter, acceptant en fin de compte que la seule chose qu’elle désirait, même alors qu’elle se trouvait dans un monde plein de merveilleuses possibilités, c’était simplement d’avoir Damien à ses côtés. Il était terriblement imparfait et n’allait probablement jamais se comporter convenablement. Il ne voudrait peut-être jamais un autre foyer que l’appartement où il se rendait rarement. Il ne voudrait peut-être même pas d’elle.
 	Rien de tout cela ne lui importait plus sauf cette dernière possibilité.
 	Parce qu’elle l’aimait.
 	Cette vérité si simple la secoua jusqu’au plus profond d’elle-même. Et elle la terrifia comme rien ne l’avait fait, pas même sa dernière envolée dans le ciel du désert. Damien était un être perturbé, difficile et blessé. Mais il avait apporté dans son existence une couleur et une vie incomparables à tout ce qu’elle avait déjà connu. Il affirmait être un menteur, mais avec elle, il avait été brutalement franc à propos de ses forces et de ses lacunes. Plus encore, il avait accepté les siennes.
 	Derrière sa carapace, Damien était chaleureux, drôle, étonnamment loyal… et seul.
 	Elle comprenait ce que pouvait faire la solitude.
 	Ariane porta les mains à ses épaules et frissonna malgré la chaleur de la nuit. Elle avait tant de choses à penser et si peu de temps. Elle devait trouver les mots justes avant d’aller voir Damien.
 	Mais pour l’instant, les mots lui faisaient défaut.
 	Tout ce dont elle disposait, c’était la vérité : Viens avec moi. Ne me quitte pas. Je t’aime.
 	Et cette peur insistante, au plus profond de son être, que peu importait les progrès qu’elle avait faits, rien de ce qu’elle pourrait offrir ne serait jamais tout à fait suffisant.
 
 




 CHAPITRE 20





 	Il n’allait pas la chercher.
 	Elle avait obtenu ce qu’elle voulait. Son immense et effrayant ami était en sécurité, elle se trouvait à un endroit où il était peu probable qu’elle subisse des attaques de la part des chasseurs Grigori et, d’après ce qu’il entrevoyait, elle aurait bientôt bien assez de problèmes à régler pour la tenir occupée. Des problèmes de Grigori, des problèmes de sangs-nobles qui ne le regardaient pas.
 	Et pourtant, à mesure que l’aube approchait et que les vampires du manoir se retiraient dans leurs quartiers respectifs pour se détendre, Damien ne semblait pas pouvoir en faire autant. Finalement, se levant d’un confortable fauteuil dans une inconfortable chambre vide en marmonnant un juron, il partit à la recherche d’Ariane.
 	Il refusa de se laisser distraire par le fait qu’il avait su, presque immédiatement, qu’elle n’était pas dans la maison. Était-il si étonnant qu’il se soit habitué à son odeur, à la sensation même de sa présence ? Ils avaient été ensemble pendant un bon moment. Et de plus, il n’était pas inhabituel de vouloir réfléchir au grand air. Il le faisait souvent lui-même.
 	Quelques secondes à peine après être sorti et s’être transformé en un gros chat élancé, il huma son parfum. Elle n’était pas allée loin. Damien la situa en peu de temps, se déplaçant rapidement et en silence sur quatre pattes jusqu’à ce qu’il l’aperçoive, dissimulée dans le silence paisible du cimetière du domaine.
 	Il n’avait pas eu l’intention de l’épier, mais quand il la vit, Damien ne put s’empêcher de s’arrêter, juste pour un moment, pour la contempler.
 	Ariane était perchée sur une ancienne pierre tombale de marbre, ses genoux ramenés contre sa poitrine, ses ailes s’étalant derrière elle. Aux yeux d’un humain, elle aurait simplement semblé faire partie de la pierre. Mais Damien pouvait la sentir, pouvait voir le chatoiement de sa chevelure pâle dans l’obscurité. Il s’accroupit sous un arbre tout près, se mêlant aux ténèbres tandis qu’il la regardait.
 	Elle paraissait incroyablement belle… et si perdue. À cette pensée, il éprouva une douleur inhabituelle quelque part près de l’endroit où devrait se trouver son cœur. Quoi qu’il se soit passé entre elle et Sammael, ça n’avait pas été l’heureuse réunion qu’elle souhaitait. Elle avait obtenu ce qu’elle pensait vouloir… et ce n’était pas ce qu’elle avait espéré.
 	Il connaissait si bien ce sentiment. Il en avait été la cause plus de fois qu’il n’aurait pu les compter.
 	Mais pas ce soir. Elle avait déjà été suffisamment déçue pour une soirée.
 	Damien quitta furtivement l’abri de l’arbre, s’approchant pour se tenir devant la pierre tombale et la regarder.
 	Tandis qu’elle fixait l’horizon, les yeux d’Ariane émettaient une faible lueur violette dans l’obscurité. Elle avait enveloppé ses genoux de ses bras, ce qui lui donnait à la fois un air de jeunesse et de vulnérabilité. Il éprouva un choc en constatant qu’elle avait pleuré.
 	Ce n’est qu’à ce moment que Damien hésita, tout à coup incertain. Il n’avait jamais vu Ariane pleurer. Il détestait foutrement pleurer. Normalement, il aurait tourné les talons et couru dans la direction opposée, mais quelque chose le retint sur place : le besoin étrange, mais indéniable, de la réconforter. Elle était l’image même de l’immobilité, faisant pratiquement partie de la pierre sauf pour les larmes silencieuses qui glissaient le long de ses joues.
 	Plutôt que du dégoût, il ressentit quelque chose de beaucoup plus perturbant : le doute.
 	Et s’il la dérangeait ? Si elle ne voulait pas de lui ici ? Elle n’était pas venue à lui, après tout… non pas qu’il le lui reprochait, et les dieux savaient qu’il n’avait rien d’une bonne d’enfants, mais pourtant…
 	— Oh !
 	Il ramena ses oreilles vers l’arrière, surpris par l’exclamation qui lui avait échappé. Pendant une fraction de seconde, il s’inquiéta du fait qu’elle ne saurait pas que c’était lui — il lui avait montré son aptitude en passant, une nuit à Chicago, et ça n’avait duré qu’un moment —, mais il vit qu’Ariane l’avait immédiatement reconnu. Elle s’essuya les yeux et, même dans l’obscurité, il la vit rougir.
 	— Désolée. J’étais seulement en train… hum… ouais, fit-elle en riant, mais tristement. Je suppose que c’en est fait de l’idée que les Grigori ne peuvent rien ressentir. Maintenant, tu connais la vérité. Nous pouvons pleurer et tout.
 	Il releva la tête pour la regarder, puis se haussa sur ses pattes arrière pour poser celles de devant au sommet de la pierre tombale près d’elle. Elle posa les yeux sur lui, lui fit un curieux demi-sourire, puis glissa une main dans la fourrure sur le dessus de sa tête et se mit à caresser ses joues, ses oreilles. Les yeux de Damien se fermèrent à demi tandis qu’il commençait à ronronner. Se laisser caresser était la meilleure manière pour lui de la réconforter… et il se réjouissait de pouvoir le faire. Parfois, il souhaitait ne pas être si gros sous sa forme féline, mais en ce moment, il appréciait les avantages d’avoir cette taille.
 	— Tu n’as pas envie d’être humain, ce soir ? demanda-t-elle. Fais attention. Je pourrais décider que je te préfère de cette façon. Chaton.
 	En un éclair, il était de nouveau un homme et les doigts d’Ariane glissaient dans sa chevelure plutôt que son pelage. Pour une fois, il se fichait qu’on le décoiffe. Elle lui adressa un sourire qui, cette fois, était dépourvu de tristesse. En le voyant, il éprouva une étrange sensation. Ce sourire le faisait sentir odieusement bon.
 	Il se rendit compte qu’il n’avait pas cessé de ronronner. Et il comprit à cet instant qu’il valait mieux ne pas même essayer.
 	— Ah, dit-elle. Je pensais bien que ça fonctionnerait.
 	Il se dressa de toute sa hauteur et, sans qu’Ariane proteste, il la prit, les ailes et tout, dans ses bras. Son corps menu était léger, presque sans substance, et il se laissa glisser sur le sol pour la déposer sur ses cuisses. Même s’il se trouvait dans une position si inhabituelle, Damien se trouvait étonnamment confortable. Il lui semblait dans l’ordre des choses qu’elle se trouve là. Surtout quand elle l’enlaça et pressa sa tête contre sa poitrine.
 	Damien ne dit rien, se contentant de caresser ses cheveux et de laisser reposer sa joue contre la tête d’Ariane. Même s’il avait toujours craint l’idée même de devoir donner du réconfort, avec Ariane, il n’avait pas à s’efforcer. Et il sentit prendre vie en lui-même une chose qu’il avait cru desséchée et morte. C’était davantage que de la désirer, davantage que d’avoir besoin d’elle. Damien eut l’impression de se trouver au bord d’un précipice dont il ne s’était jamais approché au cours de sa longue vie et s’en étonna alors même qu’il essayait de s’en éloigner.
 	— Il t’a bouleversée, dit-il doucement.
 	— Sam m’a engendrée, fit-elle d’une voix légèrement étouffée contre sa chemise.
 	— Ah, répliqua-t-il. Ça… explique en fait beaucoup de choses.
 	Elle leva la tête pour le regarder et il éprouva de nouveau cette étrange douleur au cœur tandis qu’il regardait encore son visage et ses yeux toujours humides de larmes réprimées.
 	— Étais-tu proche de celui qui t’a engendré ? demanda-t-elle.
 	— Hum. Non, répondit-il lentement. En fait, je l’ai tué.
 	Elle l’examina un moment, puis, à la grande surprise de Damien, sa bouche se contracta.
 	— Oh.
 	— Ce n’était pas comme si c’était une grande perte pour la société ou quoi que ce soit du genre, poursuivit Damien. C’était le type de vampire qui nous fait qualifier de chats de gouttière. Et je… je… oh, et puis je m’en fiche, je ne l’ai pas tué pour le mieux-être des autres. Ça t’amuse ?
 	Elle ne cessait de l’étonner. Chaque fois qu’il pensait qu’Ariane serait incapable de supporter sa présence après quelque nouvelle révélation, elle l’acceptait simplement sans broncher. Comme si elle était prête à accepter ce qu’il y avait de mal chez lui, et il y en avait tout plein, en même temps que ce qu’il y avait de bien. Le fait qu’il ait un tant soit peu de bonté le surprenait encore, mais elle faisait ressurgir en lui des choses qu’il ne croyait plus posséder. L’empathie, d’abord. L’honneur, aussi.
 	Les vestiges de ces sentiments semblaient lui suffire.
 	Il se demanda si ces qualités depuis longtemps oubliées pourraient émerger davantage en demeurant plus longtemps près d’elle. Si les espaces vides en lui pouvaient se rapetisser — ou même disparaître — s’il les remplissait d’elle.
 	De folles pensées, mais peut-être pas autant qu’il l’avait cru quand elles lui étaient d’abord venues en tête… peu après qu’ils se soient rencontrés.
 	— Je ne trouve pas ça drôle, vraiment, dit Ariane sans le quitter des yeux. Parfois, je pense que tu as besoin de poignarder tout ce qui te dérange. Ce qui est drôle au moins en théorie. Puis, parfois, je pense que c’est triste. Je t’ai dit une fois que j’essayais de te comprendre, tu t’en souviens ?
 	Il haussa un sourcil.
 	— Pas de chance, je suppose. Bien que je t’aie dit que je n’avais aucune profondeur. Il n’y a pas grand-chose à comprendre.
 	Elle secoua la tête en le regardant intensément.
 	— À mon avis, nous savons tous les deux que ce n’est pas vrai. Pourquoi as-tu tué ton géniteur ?
 	Il poussa un soupir en laissant errer son regard sur le terrain vallonné parsemé de pierres tombales.
 	— J’étais en colère. Pendant très longtemps. Tu sais, j’avais tout avant qu’il me transforme. J’étais le fils d’un comte. Le plus jeune fils, alors je n’allais pas hériter du titre, mais je profitais de la vie avant que mon père ne m’achète finalement un poste dans l’armée et se débarrasse de moi pour de bon. J’avais de l’argent, de belles choses, des femmes…
 	— Alors, tu étais heureux, dit Ariane. Heureux en tant que mortel.
 	— Non. Pas du tout, en fait. J’étais profondément malheureux et une merde totale, en plus.
 	C’était la première fois de sa vie qu’il avouait cela à un autre être vivant et il attendit qu’Ariane se ferme à lui, qu’elle s’éloigne avec horreur du type d’homme qu’il était, qu’il avait toujours été. Mais elle se contentait de l’observer, ses bras autour de lui.
 	— Pourquoi ?
 	Ce fut sa seule question, mais une question sensée.
 	— Je… n’ai jamais vraiment examiné ça de près, répliqua-t-il en luttant contre l’envie de se tortiller. Je ne suis pas tellement du genre à me regarder le nombril. Si j’osais une théorie, je pense qu’elle aurait quelque chose à voir avec le fait que, pendant toute ma vie, on m’ait laissé me débrouiller avec mes propres vices. Ma mère est morte quand j’étais très jeune. Je ne me souviens pas d’elle. Père s’était désintéressé de moi ; mes frères étaient plus âgés et occupés à d’autres choses. Je n’ai jamais eu la même gouvernante pendant longtemps parce que mon père aimait, dirions-nous, essayer les domestiques, et qu’il se fatiguait rapidement d’elles.
 	Il haussa les épaules, puis ajouta :
 	— Maintenant, tu le sais. Ce n’est pas très intéressant.
 	Il n’avait jamais partagé quoi que ce soit à ce propos, à tout le moins pas d’une manière honnête, avec personne d’autre qu’elle. Il ne l’avait jamais voulu. Et maintenant qu’il s’était laissé aller, il se sentait ridicule, exactement comme tant de bas de caste geignards et ridicules qu’il avait rencontrés et qui se plaignaient de leur situation dans la société en disant que leur mère ne les avait pas aimés. Il savait qu’il avait fait ses propres choix et il en acceptait les conséquences.
 	Il était devenu si indifférent qu’il ne s’était même pas soucié de regretter quoi que ce soit. Pourquoi l’aurait-il fait ? Ça n’aurait rien changé. Mais Ariane, avec son innocence, son émerveillement et son étonnante force, lui faisait se demander, juste un peu, s’il pourrait obtenir davantage que ce qu’il avait. Si peut-être il pourrait devenir… non pas bon — il était trop tard —, mais meilleur.
 	Damien osa la regarder en se demandant s’il ne verrait pas finalement dans ses yeux du dégoût ou de la pitié, deux choses qu’il ne souhaitait pas. Mais il n’y vit que de l’intérêt et sa douce chaleur, des sentiments dont il avait un besoin quasi maladif tout comme il avait jadis eu besoin de la lumière d’un soleil qu’il ne reverrait jamais.
 	— En fait, je te trouve fascinant, dit-elle.
 	— Vraiment, chaton, dit-il en caressant de son pouce la joue d’Ariane. C’est grâce à ton inexplicable intérêt à mon égard que je te garde près de moi.
 	Elle rit doucement.
 	— T’es-tu senti mieux ? Je veux dire, après avoir tué ton géniteur ?
 	Il sourit.
 	— Non, ma chérie. Pourquoi ? Songes-tu à décapiter Sammael ? Je ne te le conseillerais pas, aussi féroce que tu puisses être.
 	— Non, répliqua-t-elle en détournant les yeux vers l’horizon. Sais-tu que je suis la seule vampire qu’il ait engendrée ? Pour une quelconque raison, il m’a sauvée. Toute ma famille a été massacrée au cours d’une attaque des Normands et il m’a sauvée des hommes qui essayaient de me violer et de me tuer.
 	Ses paroles eurent sur lui l’effet d’un coup de poing, un coup au bas-ventre suivi d’une onde de choc et d’une colère plus fortes que tout ce qu’il avait ressenti depuis longtemps. Cette magnifique, innocente femme dans ses bras brutalisée ainsi… Sa femme… Cette seule idée le faisait frémir de rage.
 	La voix d’Ariane réussit à le ramener au présent.
 	— Damien ? Tu vas bien ?
 	— Non, répondit-il. J’espère qu’il les a réduits en pièces. Est-ce qu’il a au moins fait ça ?
 	Elle baissa les yeux.
 	— Je crois… qu’ils se sont enfuis. Et j’étais en mauvais état. Mais j’en ai tué un pendant qu’il… pendant qu’il essayait de…
 	Damien la serra fortement dans ses bras et il posa ses lèvres sur sa tête.
 	— Bon dieu. Je les aurais massacrés, Ariane. Je leur aurais infligé le genre de douleur qui entache à tout jamais l’énergie d’un lieu. Je suis tellement désolé, ma chérie. Je suis tellement désolé que ça soit arrivé.
 	Sa colère se détourna rapidement vers Sammael.
 	— Pourquoi il t’a dit tout ça maintenant ? poursuivit-il. Tu es venue de si loin jusqu’ici, tu as failli te faire tuer pour lui, et il a décidé que c’était de ça qu’il voulait parler ?
 	Elle eut un moment d’hésitation.
 	— Non. Pas exactement. Il y avait beaucoup de choses dont il voulait me parler. Quand il m’a eu dit qu’il m’avait engendrée, je lui ai demandé d’où je venais et il m’a redonné mes souvenirs.
 	Damien fronça les sourcils en se demandant s’il avait bien entendu.
 	— Il te les a redonnés ?
 	Il sentit sa tête bouger contre lui en signe de dénégation.
 	— Ne me le demande pas. Je ne sais pas comment il a fait ça. Sam m’a dit qu’il me les avait enlevés quand il m’a engendrée… ou peut-être qu’il les a seulement verrouillés quelque part dans ma tête. Je n’en suis pas certaine. C’était peut-être mieux d’oublier pendant longtemps. J’ai eu suffisamment de difficulté à m’adapter. Mais maintenant… je suis heureuse de finalement me souvenir. Le visage de mes frères et sœurs, de mon père, leurs voix. Ils possédaient peu, mais c’était des gens bons. J’étais aimée. Ça vaut la peine de s’en souvenir.
 	— Oui, acquiesça Damien. Je suppose que certaines choses en valent la peine.
 	— Il m’a dit… qu’il me considérait comme son enfant, poursuivit-elle en émettant un petit rire songeur. En partant comme il l’a fait, il essayait de me protéger. Et pendant tout ce temps, je m’inquiétais en pensant qu’il se sentait seulement désolé pour moi. Pauvre, pitoyable Ariane, à qui on ne permettait de vivre que pour représenter un exemple des raisons pour lesquelles les Grigori devaient choisir les leurs de manière extrêmement prudente.
 	Il éprouva un accès de jalousie même s’il savait qu’il n’en avait pas le droit. Mais il s’était plutôt habitué à être le seul homme dans sa vie. Avant ça, Sammael n’avait été qu’une sorte de concept. Maintenant, c’était un homme en chair et en os sollicitant son attention. Il n’aimait pas partager, même avec des figures paternelles.
 	Évidemment, elle se retrouverait en de bonnes mains une fois qu’il l’aurait quittée… s’il la quittait…
 	Ce qu’il ne savait plus trop comment faire.
 	Gêné par la direction qu’avaient prise ses pensées, Damien grommela :
 	— Eh bien, je sais beaucoup de choses sur le fait d’être une déception, Ariane. Tu n’en es pas une. De toute évidence, les Grigori sont stupides et c’est tant pis pour eux.
 	Elle releva la tête pour lui sourire et il se laissa imprégner, réconforter par ce simple plaisir. Étrange, la façon dont elle réussissait à le faire se sentir mieux alors qu’il ne s’était même pas rendu compte qu’il en avait besoin.
 	Un autre point en sa faveur. Qu’allait-il donc faire d’elle ?
 	— Tu es incroyablement dur. J’ignore absolument pourquoi tu me fais me sentir mieux.
 	— Je t’attendais, tu sais, avoua-t-il. Tu aurais pu me confier tes soucis plutôt que de rester assise ici toute seule.
 	— Je suppose que j’avais besoin d’un peu de temps. Et… je ne suis pas vraiment habituée à ce que quelqu’un m’écoute quand je me sens comme ça. Mais je suis heureuse que tu sois venu me rejoindre.
 	Elle se lova de nouveau contre lui, et Damien serra son corps contre le sien, étonné devant le simple plaisir de la tenir dans ses bras. La nuit était silencieuse, l’air, doux et odorant. Damien avait l’impression qu’ils étaient les deux seules personnes sur terre et il se surprit à souhaiter que ce soit vrai, ne serait-ce que pour quelques jours de plus. Ou pour toujours.
 	Oh, la barbe.
 
 	— Damien ?
 	— Hmm ?
 	— Merci. Merci d’être là. Je suis heureuse de ne plus être seule.
 	Ses paroles résonnèrent profondément en lui, dans les espaces vides qui, il l’avait accepté longtemps auparavant, faisaient simplement partie de lui. Et il prit conscience, pour la première fois depuis des siècles, qu’il n’était plus seul non plus. Il lui était désormais impossible de nier le besoin qu’il avait d’être avec elle, de bâtir quelque chose au-delà du lien fragile qui s’était établi entre eux.
 	Il avait été vain de combattre ce sentiment. Ce qui passait pour sa conscience l’accepta sans trop y réfléchir et avec un soulagement qui le surprit. Il pensait toujours qu’elle était cinglée de désirer sa présence, mais le temps était passé où il pouvait essayer de la faire fuir. Ça ne marche-rait pas et il passerait encore la majeure partie de son temps à être hanté par elle d’une manière ou d’une autre.
 	Sous son apparence chic, il était un homme à l’esprit pratique. Cette qualité et un sain intérêt pour sa propre personne faisaient en sorte qu’il était excellent dans son métier et qu’il avait du talent pour obtenir ce qu’il voulait. Que l’impulsion soit une bonne ou une mauvaise idée, il voulait Ariane. Ça n’allait pas changer.
 	Il était temps de prendre des mesures pour la garder.
 	Damien étudia le beau visage d’Ariane, ses yeux vio-lets complètement concentrés sur lui, s’attendant à un quelconque petit avertissement, n’importe quel signe indiquant qu’il était sur le point de commettre une grave erreur. Mais il n’y vit rien d’autre qu’en sentiment de confort, de plaisir. Un sentiment exquis de paix.
 	Alors, il glissa une main sous son menton, frottant un pouce sur ses lèvres aussi délicates qu’un pétale de fleur, et lui dit avec un baiser ce qu’il ne savait comment lui exprimer par des mots. Sa réaction fut immédiate, si honnête et ouverte qu’il se demanda encore comment il avait mérité l’affection d’une telle femme. Mais il était déjà trop tard pour se poser cette question.
 	Le baiser se fit plus ardent et Ariane passa ses bras par-dessus les épaules de Damien, faisant glisser ses doigts à travers les poils fins de sa nuque. Il se sentit fondre complètement sous sa caresse, le corps envahi par sa chaleur. Elle gémit doucement, le son résonnant en lui comme un plaidoyer pour qu’ils s’abandonnent. Le son accrut son appétit, apparemment infini, pour elle. Ses mains, légères comme les ailes d’un papillon, caressèrent son cou, son visage, ses épaules.
 	Quand il remonta une main pour palper son sein, elle se pressa contre lui pendant qu’il titillait sa langue avec la sienne. Elle soupira dans sa bouche.
 	— Rentrons, dit-elle. J’ai besoin de toi.
 	Il frémit en entendant ces paroles aussi agréables qu’une caresse. Mais il n’avait nullement l’intention de la ramener à la maison pleine de gens. Il la voulait ici, seule… sienne. Ce qui devait être fait allait se produire ici entre eux seuls, dans l’obscurité.
 	— Je t’ai tout à moi maintenant, murmura-t-il. Penses-tu réellement que je vais tourner le dos à ça ?
 	Il jouait avec le petit bourgeon dur de son mamelon quand elle s’écarta pour le regarder.
 	— Mais… nous sommes dans un cimetière.
 	Il rit et déposa un baiser sur sa joue, puis sur sa mâchoire.
 	— Ce n’est que de l’herbe et des pierres, chaton. Fais comme si nous étions dans un parc.
 	— Un parc, souffla-t-elle tandis que la bouche de Damien frôlait sa peau sensible ici et là, et qu’elle renversait la tête pour lui faciliter la tâche. Je pourrais essayer ça.
 	Il mordilla la peau tendre de son cou.
 	— Mmm. Personne ne nous regarde, que les écureuils.
 	Elle rit et le son ondula à travers lui, le faisant sourire.
 	— C’est… sinistre.
 	— Tu as raison, murmura-t-il. Oublie les écureuils sinistres et concentre-toi sur moi.
 	— Avec plaisir.
 	Il y avait tant de choses qu’il voulait lui enseigner, lui montrer. S’il y avait une chose qu’il comprenait, c’était le plaisir. Étrange, la façon dont il ne s’était jamais soucié de celui des autres jusqu’à ce qu’il la rencontre.
 	Il l’embrassa de nouveau, se laissant aller au profond bien-être qu’elle lui faisait éprouver. Tous ses soucis, toutes ses inquiétudes s’évanouirent jusqu’à ce qu’il n’existe plus qu’eux deux enlacés dans l’herbe.
 	Le désir d’Ariane était si brut, si spontané qu’il alimenta le sien. Chaque petite respiration qu’elle prenait, chaque gémissement qu’elle poussait étaient de la musique à ses oreilles. Il prit une de ses mains dans la sienne et la guida vers le bas, la pressant contre le renflement rigide entre ses jambes.
 	— Tu vois ce que tu me fais, Ariane, murmura-t-il, la respiration coupée quand elle le caressa en appuyant fermement la paume de sa main contre lui.
 	— Je sais, souffla-t-elle. J’adore t’exciter.
 	Il retint son souffle quand elle modifia légèrement la cadence, faisant se contracter les muscles de son estomac.
 	— Je t’ai corrompue. Complètement.
 	— Oui. Merci, répondit-elle en lui donnant des petits coups de langue sur le lobe de l’oreille, puis en le mordant juste assez fort pour provoquer une douleur.
 	Il arqua ses reins contre la main d’Ariane, soudainement plus excité qu’il ne l’avait été de toute sa vie.
 	— C’est assez, dit-il péniblement en écartant la main d’Ariane. Je veux prendre mon temps avec toi. Je veux te stimuler autant que tu le fais pour moi.
 	— Je te veux, avoua-t-elle en se soulevant sur les genoux devant lui. Pour toujours.
 	Il se dit qu’il n’avait jamais entendu de paroles plus tendres.
 	— Alors, tu vas m’avoir, chaton. Tourne-toi et tiens-toi contre la pierre.
 	Elle lui obéit sans poser de question, bien qu’il eût un moment d’hésitation quand il vit qu’elle lisait le nom du pauvre type enterré quelque part sous eux.
 	— Il s’en fiche, dit Damien. Et s’il y a des fantômes alentour, ils nous applaudissent. Ferme les yeux, ma chérie.
 	Il se positionna derrière elle, faisant glisser ses mains le long de ses cuisses tout en remontant le tissu de sa robe. Il la remonta au-dessus de la petite culotte soyeuse qu’elle portait et s’arrêta de respirer pendant un moment à la vue de son petit derrière ferme et rond.
 	— Hmm. Ta culotte est superbe, mais elle va me nuire.
 	Il sortit ses griffes et trancha avec précision le tissu à ses hanches, si bien que la culotte tomba au sol en deux morceaux. Puis il descendit la main entre ses jambes pour la caresser et la titiller, découvrant qu’elle était déjà délicieusement humide. Elle frissonna à son contact et il vit ses mains agripper plus fermement le haut de la pierre tombale. Il joua avec elle de manière experte, frôlant par petits coups le petit bourgeon dur de son sexe, puis glissant un doigt en elle pour le retirer immédiatement. Les hanches d’Ariane commencèrent à se balancer d’avant en arrière, se pressant fermement contre sa main. Sa propre respiration devint de plus en plus saccadée.
 	Quand il enfonça de nouveau son doigt, elle vint en émettant un petit cri, se pressant encore davantage contre lui. Damien retira rapidement son doigt au moment où son orgasme commença à diminuer, tremblant du désir d’obtenir le sien. Les réactions d’Ariane à son endroit étaient si franches, si ouvertes, et maintenant, il allait en faire tout autant pour elle.
 	— Ne bouge pas, l’intima-t-il.
 	Elle parut fondre contre la pierre tandis qu’il se redressait.
 	— Ne t’inquiète pas, j’en suis incapable, lui dit-elle d’une voix modulée par le plaisir.
 	Il sourit et retira ses vêtements aussi vite qu’il le put. S’agenouillant derrière elle, il l’attira contre lui, faisant glisser son membre entre les jambes d’Ariane. Elle se contracta d’instinct, et Damien ferma les yeux de plaisir. Tout ça et il n’était même pas encore en elle. Il descendit la fermeture éclair de la robe. Sans un mot, elle se redressa et leva les bras pour lui permettre de la passer par-dessus sa tête. La robe et le soutien-gorge se retrouvèrent rapidement sur le sol.
 	— Tu es si belle. Je n’arrive pas à penser en te voyant nue et à genoux devant moi, gronda-t-il.
 	Puis il tira de nouveau les hanches d’Ariane vers lui et la pénétra d’un coup, s’enfouissant en elle jusqu’à la garde. Ariane retint son souffle et ses muscles se contractèrent autour de lui. Damien ouvrit la bouche en un cri silencieux, ne s’agrippant qu’à peine au peu de contenance qu’il conservait encore. Elle était si chaude, le serrait si fort.
 	Lentement, il commença à se mouvoir en elle, chaque poussée et chaque retrait provoquant les sons les plus doux chez Ariane. Il garda son rythme mesuré, contenu, ne voulant pas la submerger en la plaquant contre la pierre tombale et en lui donnant des coups de butoir jusqu’à ce qu’il soit rassasié.
 	Puis elle tendit la main pour serrer celle de Damien sur une de ses hanches, regardant par-dessus son épaule avec une expression de pure félicité.
 	— Encore plus, réussit-elle à dire.
 	Il n’aurait pu lui désobéir même s’il l’avait voulu. Aussitôt qu’elle ramena sa tête vers l’avant, Damien arqua le dos, agrippa fermement ses hanches et commença à la pénétrer à grands coups répétés qui faisaient trembler le corps d’Ariane. Il sentit sa poitrine se mettre à vibrer du ronronnement qui était toujours près de la surface en présence d’Ariane, se perdant en des vagues de plaisir de plus en plus intenses. Il la prit de plus en plus durement jusqu’à ce que les mains d’Ariane aient glissé sur le sol et qu’elle se retrouve à quatre pattes devant lui, lui permettant de s’enfoncer encore plus profondément en elle.
 	Il entendit à peine Ariane prononcer son nom dans un souffle tandis que ses muscles se contractaient autour de son membre. La maîtrise de lui-même, déjà terriblement faible, lui échappa complètement. Il se retira, agrippa Ariane et la fit glisser sur le sol sous lui, la pénétrant avec une telle force qu’elle poussa un cri.
 	Il ne pouvait plus penser, ne pouvait plus respirer. Tout ce qui comptait, c’était Ariane, la prendre, la garder, la faire sienne d’une façon que nul ne pourrait jamais remettre en question.
 	Le corps tout entier d’Ariane était plaqué contre le sien, tendu au bord d’un orgasme dont il savait qu’il allait les engloutir tous les deux. Sous lui, les yeux d’Ariane étaient à demi fermés, illuminés de désir, et sa peau pâle s’était empourprée sous l’effort. Sa marque, ses ailes, se détachaient clairement près de son cou. En les voyant, il sentit se réveiller en lui la bête qu’il avait toujours tenue en laisse. Jusqu’à maintenant.
 	Il reprit ses coups de butoir, ses hanches se mouvant rapidement tandis qu’il les entraînait tous deux vers l’orgasme. Un pur instinct animal lui fit pencher la tête et appliquer ses dents contre la peau tendre de sa gorge. Il sentit la main d’Ariane s’appuyer sur sa nuque en l’exhortant à le faire.
 	— Oui, murmura-t-elle.
 	Pour une fois au cours de sa longue et misérable vie, il n’eut aucune hésitation. Il savait exactement ce qu’il voulait : elle.
 	Damien enfonça ses dents dans son cou, savourant un sang qui était pure puissance. Il vit un éclair blanc devant ses yeux. Puis il sentit la morsure des crocs d’Ariane et c’était la première fois qu’il était mordu depuis que sa vie de mortel lui avait été enlevée. Son orgasme l’envahit brutalement, et il sentit Ariane le serrer fortement contre elle alors que son corps réagissait de même. Ils se laissèrent porter ensemble par chaque vague intense, s’abreuvant goulûment l’un de l’autre tandis qu’ils s’unissaient avec cette sorte d’intimité profonde dont seules étaient capables les races de la nuit.
 	C’était la béatitude. C’était tout. C’était bien. Il le sentait avec chaque fibre de son être.
 	Quand le plaisir s’atténua et qu’il put penser de nouveau, quand sa bouche frôla la sienne lorsqu’il l’enlaça, tous deux s’étendirent, lovés comme une paire de chatons qui avaient épuisé toute leur énergie et avaient besoin d’un somme. Damien pouvait sentir le changement que provoquait en lui le sang d’Ariane tandis qu’il se répandait dans son corps, et il sut qu’il venait de modifier fondamentalement son existence.
 	Il s’en foutait.
 	Quoi qu’il arrive par la suite, Ariane ne pourrait plus simplement le quitter, une chose que les gens lui avaient faite régulièrement tant durant sa vie de mortel que durant sa vie de vampire.
 	Ariane était sienne. Et il protégeait ce qui était sien.
 	Damien frôla de la main la marque du chat noir maintenant imprimée tout près des ailes d’Ariane, comme pour les garder, et il était rempli d’une seule idée, satisfaisante.
 	Mienne.
 




 CHAPITRE 21





 	Damien n’a jamais été un lève-tôt, alors il fut surpris quand il ouvrit les yeux et vit, sur le réveil de la table de nuit, qu’il était vingt heures trente-quatre. À l’extérieur, dans le monde derrière les lourds rideaux, il savait que le ciel était encore magnifique et qu’il s’obscurcissait à mesure que le soleil disparaissait sous l’horizon.
 	À l’intérieur, il semblait qu’il ait passé la journée lové contre le corps mince d’Ariane, le nez enfoui dans la cascade soyeuse de ses cheveux. Hésitant, il leva la tête juste assez pour voir sa marque. Elle ressortait, sombre contre sa peau, son chat montant la garde sous ses ailes.
 	Il n’avait pas rêvé. Il s’était uni à elle. Elle était sienne.
 	Damien réfléchit à la situation tandis qu’il agitait son nez dans la chevelure d’Ariane, s’imprégnant de son odeur. Elle bougea légèrement en émettant un agréable petit bruit du fond de sa gorge. Il sentit le ronronnement commencer dans sa propre gorge et ne prit pas la peine de s’en défendre cette fois. C’était inutile.
 	De plus, il savait fort bien qu’il avait passé la majeure partie de la nuit précédente à émettre le même son.
 	Le sexe hallucinant pouvait provoquer cet effet.
 	Damien laissa reposer sa main sur la hanche d’Ariane, la caressant distraitement en réfléchissant à ce qu’il devrait faire désormais. Elle aurait besoin de plusieurs choses. Les meilleures choses. Une superbe maison, des vêtements, des babioles, n’importe quoi qui lui fasse plaisir. Il protégeait ses trésors et Ariane était maintenant le plus inestimable qu’il possédait. Après tout, il n’avait pas été naïf d’imaginer ce que ce pourrait être d’avoir une femme comme elle, choyée, protégée, gardée à l’abri de façon à ce qu’il puisse apprécier la lumière émanant d’elle pendant chacun de ses moments libres.
 	D’une manière ou d’une autre, il avait réussi à faire en sorte que cela se produise.
 	Damien sourit paresseusement, satisfait. Ils allaient bien ensemble, vraiment. Il adorait tout en ce qui la concernait et elle semblait désireuse de s’adapter à lui, même s’il ne lui avait pas caché ses limites. Il avait peu à offrir à une femme, ou à quiconque, en fait. Pas même son cœur — il avait depuis des siècles renoncé à l’idée nébuleuse de l’« amour ». Il n’y croyait pas. L’amour n’était qu’un mot, un gourdin pour soumettre une personne jusqu’à ce qu’elle se fatigue des coups, ou de vous.
 	Mais il la voulait. Il avait besoin d’elle. Il pouvait subvenir à ses besoins. Ce fait était suffisamment réel. Alors, ils en étaient là.
 	Damien observa Ariane tandis qu’elle commençait à émerger du sommeil. Sa chevelure s’étalait sur les draps en un pâle demi-cercle et contre le bras sur lequel il reposait, donnant l’impression d’une soie précieuse. Ses longs cils noirs étaient encore emmêlés, mais il s’aperçut qu’elle ne dormait plus vraiment à la façon dont elle frotta ses pieds l’un contre l’autre. Sa peau était lumineuse, comme si la nuit qu’ils venaient de passer à s’explorer l’un l’autre avait laissé une lueur.
 	Une jolie pensée. Ariane l’avait rendu insensible à toutes les autres femmes. Rien, il le savait, ne surpasserait la nuit dernière… même s’il avait l’intention de passer des siècles à essayer d’y parvenir.
 	Sur la table de chevet, son téléphone cellulaire s’alluma, le fait qu’il vibrait plutôt que de sonner ne le rendant pas moins agaçant.
 	Ariane émit un doux grognement.
 	— Il est tôt.
 	— Je sais, ma chérie. Je vais m’en débarrasser.
 	Damien se souleva sur un coude et regarda le numéro.
 	Drake. Bien sûr. L’homme avait le don de le déranger. Damien retroussa ses lèvres sur ses dents en regardant le téléphone, puis se glissa hors du lit et tâtonna autour de lui pour trouver son pantalon. Ariane remua à peine, ouvrant un œil encore ensommeillé pour le regarder.
 	— Je dois prendre l’appel, ma douce. Des affaires. Ferme les yeux et je serai de retour en un rien de temps.
 	— Mmm, murmura-t-elle. C’est froid ici sans toi. Reviens vite.
 	Il quitta la chambre en songeant qu’il passerait avec plaisir le reste de ses jours à paresser au lit avec elle. Il semblait avoir constamment soif d’elle — de sa voix, de ses caresses, de ses sourires. De son corps. Et même si Damien n’ignorait pas que l’idée était dépassée, le fait de savoir qu’il avait été son seul amant avait éveillé chez lui une sorte de possessivité que même ses plus rares trésors n’auraient pu lui inspirer. Elle s’était donnée à lui. Ne s’était donnée qu’à lui.
 	Maintenant, il allait s’assurer de demeurer tout pour elle. Toujours.
 	Le téléphone recommença à vibrer et Damien se glissa par la porte, marchant pieds nus dans le vestibule, puis s’éclipsant dans une chambre vide pour prendre l’appel.
 	— Tu t’es levé tôt.
 	— Comme toi. Je pensais devoir appeler cinq ou six fois pour t’arracher du lit.
 	Drake paraissait comme toujours de mauvaise humeur et pressé. Rien ne semblait clocher, sauf le sentiment d’appréhension qui traversa Damien au moment où son employeur commença à parler. C’était ridicule. Il savait qu’il allait se faire attribuer un nouveau boulot. Il allait simplement intégrer Ariane dans sa vie et poursuivre ses affaires. Rien n’avait réellement changé.
 	Sauf qu’apparemment, tout avait changé. Presque inconsciemment, il frotta sa marque.
 	— Qu’est-ce que tu as pour moi ? demanda Damien.
 	Drake rit.
 	— Pas de papotage ? Tu dois vraiment vouloir partir de là. Je ne t’y aurais pas laissé si longtemps, mais il y avait toujours la faible possibilité que les Grigori reviennent à la table. Ça ne me semblait pas judicieux de te faire revenir avant d’en être sûr.
 	— Tu veux dire qu’ils sont venus reprendre leurs diamants ?
 	Drake soupira. L’argent était la seule chose qui puisse le rendre mélancolique.
 	— Oui, ils sont venus le reprendre. Nous n’en verrons plus de pareil. C’est comme si tu n’avais pas trouvé ce foutu Grigori disparu. Bâtards.
 	Damien se souvint du diamant qui aurait dû lui revenir, du sentiment de paix et de satisfaction qui l’avait envahi quand il le tenait entre ses mains. Il lui semblait que des siècles avaient passé depuis. Il prit conscience avec surprise qu’il ne le regrettait nullement. Il n’y avait même pas pensé depuis plus d’une semaine.
 	— Damien ? T’es-tu rendormi ?
 	— Non… non, je suis là, bredouilla-t-il en essayant de reprendre ses esprits.
 	Jusqu’à maintenant, sa vie avait été bien organisée, parfaitement compartimentée. Il devait mettre Ariane dans le bon compartiment, sinon il allait avoir des problèmes. Parce que, en l’occurrence, son obsession à l’endroit d’Ariane semblait… eh bien, tout englober.
 	Peut-être qu’un bref voyage pour s’éclaircir les idées et remettre ses priorités en ordre ne serait pas une mauvaise chose, après tout.
 	— Fais tes bagages, Damien. Tu n’auras pas de diamant pour ce boulot, mais tu vas faire un bon profit.
 	Ses lèvres lui paraissaient insensibles quand il parla.
 	— Super. Je vais voler, poignarder ou les deux ?
 	— Voler, possiblement avec quelques coups de poignard. Boulot rapide, client important. Quelque chose de facile et de payant pour toi. Une voiture sera là pour toi dans vingt minutes.
 	— C’est un préavis terriblement court.
 	— Et ce client est terriblement impatient, répondit Drake sur un ton légèrement agacé. Je me disais que tu devais vouloir partir aussitôt que possible. Il n’y a rien là-bas, ni argent, ni gloire. Sauf… c’est encore à propos de cette Grigori ? Parce que si c’est le cas, je te conseillerais de reprendre tes sens immédiatement. Tu es de nouveau à ma solde, Tremaine.
 	— Compris, répondit Damien d’une voix égale, puis il écouta distraitement Drake lui soumettre les détails du travail.
 	Quand Drake eut terminé, il marmonna quelque chose d’approprié et raccrocha. Puis il demeura simplement debout dans la chambre vide et sombre. Il ne voulait pas partir. Pour la toute première fois de sa vie, il n’avait absolument aucun intérêt pour un boulot qu’il aurait normalement considéré comme une partie de plaisir facile et lucrative. Il voulait demeurer ici. Ou la traîner avec lui, ce qui était absolument hors de question.
 	Il avait déjà eu bien assez peur quand Ariane avait failli être tuée.
 	Tu pourrais t’enfuir, murmura une voix en lui, celle qui avait guidé plusieurs de ses actions au cours de sa vie. Tu pourrais t’enfuir maintenant sans regarder derrière. Elle va se débrouiller.
 	Mais lui ne se débrouillerait pas. Et c’était là le problème. Elle le faisait sentir…
 	Eh bien, c’était ça, non ? Elle le faisait sentir. Ce n’était pas une chose qui lui arrivait encore souvent. Ou, pour être honnête, c’était une chose qui ne lui arrivait plus jamais.
 	Il n’était pas naïf. Il avait passé des siècles à observer des gens sombrer dans ce qu’ils appelaient l’amour, puis en sortir. Il ne croyait pas en l’amour. Il croyait au désir et au besoin, des choses que lui et Ariane avaient à revendre. Et il croyait au pouvoir du concret. C’était ce qui retenait les gens ensemble ou les éloignait.
 	Leurs marques qui s’étaient entremêlées étaient tangibles. Les choses qu’il pourrait apporter à Ariane étaient tout aussi réelles. Il prenait soin de ses trésors. Il allait prendre soin d’elle. Il n’était pas nécessaire que ce soit plus compliqué que ça.
 	Cette pensée le réconforta et la tension s’atténua dans ses épaules. S’il y avait une chose dont il était capable, c’était de choyer Ariane. Ça ne fonctionnerait peut-être pas pour l’éternité, mais ça marcherait certainement jusqu’à ce qu’il puisse trouver un quelconque autre moyen de la garder auprès de lui.
 	Damien quitta la chambre d’un pas plus déterminé.
 	Il n’avait peut-être pas un cœur à donner à Ariane, mais tout le reste lui appartenait.
 	Ariane écouta la vibration basse de la voix de Damien provenant de l’autre pièce. Elle était confortablement enroulée dans les couvertures, son corps délicieusement détendu et chaud. Elle ne croyait pas s’être jamais sentie si bien. Rien de ce qu’elle avait pu imaginer de ce qu’aurait pu être le fait de s’unir à un autre vampire, de mordre et d’être mordue, n’avait rendu justice à l’expérience.
 	Mais de toute façon, elle n’aurait pu non plus imaginer un homme comme Damien.
 	Elle bougea doucement, l’extrémité de ses doigts frôlant la marque qu’elle savait changée en permanence maintenant. Intéressant, le fait de rompre de cette façon son dernier lien avec les Grigori. Peu importe ce qui avait changé, jamais plus ils n’accepteraient qu’elle revienne parmi eux. D’une manière ou d’une autre, cette idée ne la blessait nullement. De toute façon, ils ne l’avaient jamais acceptée. Sauf Sam…
 	Elle écarta délibérément ses pensées de son géniteur. Il n’approuverait pas ce qu’elle avait fait. Malgré cela, elle était certaine qu’il en viendrait à voir que Damien était un homme bon. Pas le meilleur des hommes, songea-t-elle avec un sourire, mais un homme bon.
 	Une des nombreuses raisons qui l’avait fait tomber amoureuse de lui.
 	Son sourire s’évanouit tandis qu’elle retournait cette idée dans sa tête. Amoureuse de lui. Elle ne remettait pas ce fait en question. Sa présence lui était devenue aussi nécessaire que de respirer. Mais qu’en était-il de Damien ? Elle doutait qu’il ait fait cela à la légère. Il pouvait être bien d’autres choses, mais il n’était pas irresponsable. Mais ce que signifiait leur lien à ses yeux était un mystère.
 	Il se souciait d’elle. Elle n’en doutait pas. Mais plus que ça pourrait prendre un certain temps… peut-être beaucoup de temps. Du temps qu’elle aurait si elle pouvait seulement passer à travers les jours suivants.
 	Ariane soupira et se retourna sur le dos, se réveillant tout à fait simplement parce qu’elle ne pouvait arrêter le flot de ses pensées. Les paroles de Damien dans l’autre pièce lui parvinrent fragmentées. Hmm… poignarder… voiture… vingt minutes…
 	Elle ouvrit les yeux, espérant avoir mal entendu.
 	Il partait ? Déjà ?
 	Damien se glissa de nouveau dans la chambre, refermant la porte derrière lui. Plutôt que de retourner au lit, il alla prendre sa valise, en retirant plusieurs vêtements qu’il organisa en une pile sur le plancher.
 	Elle se releva sur les coudes pour l’observer. Il semblait distant, distrait. Mauvais signe, alors qu’il allait tout à fait bien avant l’appel téléphonique. Quand elle constata qu’il était complètement perdu dans ses pensées, elle brisa finalement le silence.
 	— Je crois comprendre que tu ne reviens pas au lit.
 	Damien releva brusquement la tête pour la regarder et, pendant une fraction de seconde, elle put apercevoir la tension sur son visage. Mais elle s’évanouit presque aussi rapidement qu’elle était apparue, remplacée par un sourire décontracté.
 	— Ah, tu es réveillée. Oui, Drake m’a demandé de venir. Ce n’est que pour quelques jours, chaton.
 	Il se redressa en levant une main pour se frotter la nuque.
 	— Rien d’important, ajouta-t-il. Je serai de retour avant que tu t’en rendes compte. Tu permets que j’utilise ton sac ? Je déteste devoir l’admettre, mais le mien est un peu gros pour ça.
 	— Oui, prends-le, dit-elle s’étonnant de la vitesse à laquelle il pouvait passer de l’inquiétude à l’insouciance.
 	Mais cette dernière était une prestation depuis longtemps pratiquée. Elle le savait maintenant. Il n’aimait pas partager ce qui se passait dans sa tête. En fait, c’était probablement une bonne chose parfois, mais en ce moment, c’était simplement frustrant.
 	Elle le regarda retirer ses choses de son sac et y mettre les siennes, puis enfiler un polo à manches courtes. Ses mouvements étaient aussi gracieux qu’à l’habitude, mais rapides et efficaces. Elle supposa qu’il était toujours ainsi quand il partait en mission.
 	Elle se sentit quelque peu désespérée en saisissant que ce ne serait pas la dernière fois. Pas alors qu’il partait précipitamment avec autant d’aisance en la laissant là. Elle ne savait pas ce qu’elle avait pensé… que peut-être il voudrait qu’elle l’accompagne quand Drake finirait par l’appeler ? Elle se sentit ridicule et découragée.
 	— Tu vas revenir, dit-elle sur le ton d’une demi-question qui le fit tourner vers elle ses yeux d’un bleu incroyable, même dans l’obscurité.
 	— Bien sûr que je vais revenir.
 	Il referma le sac, le balança sur le sol près de la porte et la surprit en bondissant sur elle. Elle ne put s’empêcher de rire tandis qu’il plaquait ses mains de chaque côté de sa tête avec un grand sourire au visage.
 	— Essaie de me tenir à distance pour voir. Tu ne peux plus m’échapper maintenant, tu sais. J’ai imprimé ma marque sur toi.
 	Il fit courir ses doigts sur la marque d’Ariane avec un air de propriétaire qui la fit frissonner.
 	— Remercie le ciel que je sois un homme occupé, poursuivit-il. Je vais t’épuiser terriblement quand je serai avec toi.
 	Elle conserva son sourire, mais il s’atténua. Elle était prête à accepter qu’il faille y travailler, mais « quand je serai avec toi » ne semblait pas très prometteur.
 	— Je ne peux pas rester ici pour toujours, Damien. Je veux dire, je suis sûre que tout le monde ici est très gentil, mais…
 	— Ah, mais c’est là tout le plaisir, répondit Damien, les yeux brillants. Tu peux rester ici, si tu veux, même si Chicago serait bien aussi. Vlad est très prudent en ce qui concerne son territoire et tu auras besoin d’un lieu protégé au cas où les Grigori enverraient encore quelqu’un te chercher.
 	— Ah, dit-elle en commençant à comprendre la façon dont il envisageait leur relation. Je suppose que tu vas m’acheter une maison, ajouta-t-elle en s’efforçant de garder un ton neutre.
 	— J’espère que tu vas en chercher une pendant que je serai parti, chaton. Tout ce que tu veux. Je suis sérieux. Tu n’as jamais vraiment eu ton propre foyer choisi par toi-même. Je veux que tu aies un foyer que tu aimes.
 	C’était gentil. Erroné, mais si gentil qu’elle ne savait trop quoi dire. Elle sut immédiatement qu’il allait la gâter terriblement si elle le laissait faire, qu’il lui achèterait une maison, des vêtements, des babioles, même un râtelier plein d’épées énormes et peu pratiques si c’était ce qu’elle dési-rait vraiment. C’était du Damien tout craché. Il serait heureux de combler sa vie avec tout ce qu’elle pouvait souhaiter… tout en lui refusant la seule chose qu’elle voulait vraiment.
 	Lui.
 	Ariane leva les yeux vers lui, si beau… et si rempli d’espoirs. Elle n’allait pas briser ses rêves en lui disant non tout de suite. Il ne comprendrait pas. Elle allait devoir lui montrer ce qu’elle voulait. Ce dont elle se souciait.
 	Sauf qu’en ce moment, le temps manquait.
 	— Qu’est-ce qu’il y a, chaton ? demanda-t-il en lui touchant le nez du bout de son doigt. Tu n’es pas malheureuse, n’est-ce pas ?
 	— Non, répondit Ariane. J’aurais seulement souhaité que tu ne partes pas si vite. C’est tout.
 	Avec la main qu’il avait lâchée, elle écarta son col, suivant de son doigt la ligne des ailes qui se courbaient maintenant autour de son trio de chats. Les protégeant. Ce n’était sans doute pas une interprétation que Damien accepte-rait en ce moment, mais elle aimait l’idée. Elle ne croyait pas que quiconque ait déjà protégé Damien.
 	Elle était heureuse d’être la première. La seule.
 	— Oh, je suis sûr que tu seras bien assez occupée à prendre soin de ton énorme ami, dit Damien d’une voix adoucie. L’autre ne s’est même pas encore réveillé. Je me demande si ça va arriver.
 	— Sam croit qu’il pourrait ne pas se réveiller, dit Ariane.
 	Elle hésita, sachant avant de prononcer les paroles que Damien n’allait pas réagir de la façon dont elle l’espérait, mais elle n’allait pas le lui cacher. Il n’était pas le seul à avoir des obligations.
 	— Même si Lucan sort du coma, il ne sera pas en état de voyager pendant quelques jours, dit-elle. C’est pourquoi Sam m’a demandé mon aide.
 	Damien se figea.
 	— Définis « aide ».
 	Ariane lui expliqua brièvement ce qui devait être fait, voyant son visage s’assombrir à chaque mot. Quand elle eut terminé, il fallut à Damien un moment pour reprendre sa contenance.
 	— Alors, tu vas risquer ta vie. Encore. Pour ces misérables salauds qui ne voulaient rien savoir de toi pendant la majeure partie de ton existence.
 	Ariane soupira.
 	— C’est plus important que ça. Si nous ne faisons rien, il y aura bien d’autres gens que les Grigori en danger.
 	— Alors, quelqu’un d’autre va s’en charger.
 	Elle le regarda en fronçant les sourcils.
 	— Non. Je vais le faire.
 	— Pourquoi ? demanda Damien d’un ton quelque peu irrité. À cause d’un quelconque sentiment d’honneur déplacé ? L’honneur ne signifie absolument rien quand tu es mort, Ariane. Tu ne devrais pas te mêler de ça. Et si Sam se souciait à ce point de toi, il ne te jetterait pas dans la fosse aux lions !
 	Damien s’assit en la regardant d’un air furieux. Ariane tenta de l’ignorer même si elle commençait elle-même à se hérisser. Elle avait été emprisonnée dans le désert pendant des siècles et pourtant, elle avait davantage de talent que Damien en matière de relations humaines. Il rendait difficile pour elle le fait de pouvoir apprécier son inquiétude à son endroit alors qu’il se comportait comme un parfait crétin à ce propos.
 	— Sam me l’a demandé parce qu’il me fait confiance, dit-elle platement. Parce que j’en suis capable. Je ne suis pas sûre si je devrais être insultée ou renversée par le fait que tu ne sembles pas être d’accord, étant donné que tu m’as vue combattre.
 	Damien laissa échapper un grognement d’exaspération.
 	— Ça n’a rien à voir avec ça.
 	Ariane se redressa en position assise, rassemblant les draps d’une manière défensive autour d’elle. Si les choses allaient fonctionner entre eux, Damien allait devoir abandonner l’idée archaïque de devenir son protecteur. Elle ne voulait pas d’un protecteur ; elle voulait un partenaire de vie.
 	Et elle pouvait déjà constater qu’il n’était pas d’humeur à écouter. Pourtant, elle ne pouvait s’empêcher d’essayer.
 	— Damien, ça a tout à voir avec ça.
 	— Comment peux-tu te mettre ça en tête ? Même si tu peux te battre, ça ne signifie pas que tu doives le faire ! Tu as déjà contribué. Laisse tomber !
 	Ariane serra les dents.
 	— Même si tu es payé pour voler et tuer, ça ne veut pas dire que tu doives le faire. Mais tu ne m’entends pas te crier de ne pas y aller.
 	— Ce n’est pas la même chose, aboya-t-il.
 	Ariane sentit sa patience depuis longtemps mise à l’épreuve s’étioler.
 	— Pourquoi ? Parce que je n’en tirerais aucun avantage personnel ? Toute ma vie, j’ai voulu faire mes preuves et on ne m’en a jamais donné la possibilité. J’ai travaillé plus dur que n’importe qui et personne ne l’a remarqué. Je ne me soucie plus de ce que les Grigori pensent de moi, Damien, mais je tiens à me servir de ce que j’ai pour changer les choses si je le peux. Et ça, ça a de l’importance. Ça en a pour moi.
 	Elle s’interrompit un moment, puis ajouta :
 	— En fait, j’avais espéré que tu viennes avec moi.
 	Damien jura et se leva en brandissant les bras.
 	— Es-tu devenue folle ? Parmi toutes les foutues manières de mourir, tu choisis celle-là. Un Grigori possiblement dingue qui abrite un démon mangeur d’âmes. Et tu aimerais que nous nous lancions contre lui ensemble comme si quiconque pouvait faire quoi que ce soit si Sariel décidait de lutter. Il est gigantesque. C’est un Ancien. Il est au moins dix fois plus compétent que ce salaud qui a essayé de te tuer à Charlotte.
 	Il passa sa main dans ses cheveux, les faisant se hérisser en pointes ici et là.
 	— Ariane, c’est de la folie ! termina-t-il.
 	Elle prit une profonde inspiration, se retenant à peine de hurler même si elle en éprouvait un terrible besoin. C’était ce que Damien voulait : une querelle. C’était plus facile pour lui de cette façon. C’était ce à quoi il était habitué. Et ça lui fournirait un excellent prétexte pour sortir en trombe avant de l’avoir écoutée. Ça n’allait pas arriver. Même si cela réduisait en cendres tous ses espoirs, il allait écouter la vérité.
 	— Tu t’es attaqué à Arsinoé et tu as libéré une lignée tout entière. Je pense qu’on peut qualifier ça de folie, mais tu es quand même là.
 	Les yeux de Damien brillèrent de colère.
 	— On m’y a forcé. Je n’ai pas couru pour risquer ma vie volontairement. Et je n’étais pas seul.
 	— Je ne le serai pas non plus.
 	— Merde, Ariane ! Je pensais qu’après la nuit dernière, tu en avais fini de cette stupidité, que nous pourrions poursuivre notre vie seulement en prenant plaisir à être ensemble !
 	— Selon ton bon vouloir, dit Ariane. Quand tu n’es pas en train de risquer ta vie pour de l’argent. Je ne m’attends pas à ce que tu changes pour moi, Damien, et je com-prends que tu as des responsabilités en raison de ce que tu es. Mais pour que notre relation fonctionne, il faut que tu comprennes que j’ai aussi des responsabilités. Envers ce que je suis, envers qui je suis.
 	— Sottises, rétorqua Damien. Ceci n’est pas une responsabilité, c’est un choix, et un choix foutrement stupide en plus. Si tu avais tellement envie de courir pour te faire tuer, pourquoi t’es-tu abandonnée à moi la nuit dernière ? Pourquoi prendre ma marque si tu allais simplement la renier ?
 	Ariane le regardait, impuissante, sachant qu’elle était en train de le perdre. C’était une fissure qu’elle n’avait pas le temps de réparer. Elle pouvait seulement espérer que la vérité suffirait à le garder.
 	— Parce que je t’aime, dit-elle, et même si sa voix était douce, ses paroles semblèrent remplir la pièce.
 	Damien la fixa des yeux.
 	— Tu…
 	— Je t’aime, répéta Ariane, soulagée d’avoir finale-ment prononcé les mots tout en regardant Damien battre en retraite derrière la carapace qu’il portait depuis si longtemps.
 	À ce moment, elle sut qu’il allait partir. Sa gorge se serra.
 	Non, merde. Je ne vais pas pleurer.
 	— C’est impossible que tu m’aimes, fit Damien d’une voix rauque.
 	— Ce n’est pas impossible. C’est un fait, répliqua Ariane sans le quitter des yeux en souhaitant qu’il lui ouvre son cœur de nouveau, juste un peu.
 	— Mais je suis pitoyable.
 	— Parfois. Mais tu es aussi chaleureux, et drôle, et tendre. À ta manière tordue, tu es honorable. Et même quand tu te comportes de manière horrible, il y a quelque chose d’intéressant dans ta façon de le faire.
 	Sa voix s’adoucit, puis elle poursuivit :
 	— Je sais que tu me veux ici, en sécurité et bien à l’abri, et complètement à l’écart des parties de ta vie que tu ne veux pas que je voie. Mais je ne suis pas un des trophées que tu gardes dans cet appartement où tu ne vas jamais. Je ne peux pas être heureuse ainsi. Je veux voir le monde. Je veux vivre. Ça ne m’intéresse plus qu’on me laisse à l’écart.
 	Debout au milieu de la pièce, il paraissait à la fois superbe et misérable. Ariane savait qu’elle lui avait balancé beaucoup de choses en peu de temps. Mais il ne lui avait pas beaucoup laissé le choix. Et peut-être… peut-être était-ce mieux ainsi. Mieux valait sans doute vider son sac et laisser le hasard faire le reste.
 	Même si en fin de compte, le résultat pourrait être douloureux pour les deux.
 	— Je te donne ce que je peux, Ariane. C’est davantage que j’ai donné à quiconque jusqu’ici. Essaie de comprendre ça. Il y a des parties de moi, de ma vie, qui…
 	Il s’interrompit, se frotta le visage de ses mains et essaya de nouveau.
 	— Je ne vois pas comment je pourrais te donner ce que tu demandes.
 	Elle savait qu’il n’allait pas prononcer les paroles qu’elle avait espérées. Il n’était pas prêt et peut-être ne le serait-il jamais, mais Ariane refusait de le laisser partir sans qu’il comprenne exactement de quoi il s’éloignait. Peut-être qu’un jour, ce serait suffisamment fort pour le faire revenir. Si elle était encore là pour l’accueillir.
 	— Je n’ai pas besoin que tu sois parfait, Damien, dit-elle. J’ai seulement besoin de toi.
 	Pendant un instant, Ariane le vit hésiter. Puis, un klaxon se fit entendre à l’extérieur et tous ses espoirs se réduisirent en poussière.
 	Damien ferma les yeux, prit une respiration et se retourna pour prendre le sac de voyage.
 	— Il faut que j’y aille, chaton, dit-il.
 	La colère avait disparu de sa voix, mais tout le reste aussi. Il paraissait fatigué.
 	— Damien…
 	Il se retourna pour la regarder, ses yeux si débordants d’espoir qu’elle sentit son cœur se serrer. Et pourtant, elle ne pouvait le retenir.
 	— Je ne peux pas, ma chérie. Pas maintenant. Je… je dois y aller. Prends soin de toi alors et…
 	Il s’interrompit, secoua la tête et pivota sur ses talons. Quelques secondes plus tard, il était parti, disparaissant par la porte et hors de sa vie comme s’il n’avait jamais été autre chose qu’une ombre. Ariane s’assit, parfaitement immobile, tandis qu’elle écoutait tourner le moteur de la voiture à l’extérieur, tandis qu’elle entendait la portière se refermer et la voiture s’éloigner de la maison.
 	Ce n’est qu’à ce moment qu’elle s’abandonna, ses larmes coulant silencieusement dans l’obscurité.
 	Les choses avaient tellement changé et pourtant, elle avait l’impression d’être revenue là où elle avait commencé.
 	Seule.
 	
 




 CHAPITRE 22





 	Le ciel commençait à éclaircir au moment où elle passa les gardes pour frapper à la porte.
 	Vlad répondit, l’air adorablement exténué. Il s’était probablement plongé dans un livre et n’avait pas vu le temps passer. Il était enclin à faire ça. Il portait aussi un smoking, une chose qu’elle trouva drôle et qui faillit la faire éclater d’un rire hystérique. Elle réprima son envie, sentant que son rire se transformerait rapidement en sanglots et elle avait suffisamment pleuré en se rendant ici.
 	Elle avait gardé sa contenance. D’une manière ou d’une autre, elle était passée à travers la nuit dernière, feignant d’être indifférente au départ soudain de Damien même si elle avait vu Lyra lui jeter des regards de sympathie pendant toute la soirée. Tout allait bien ; tout était normal. Elle avait déjà eu du talent pour faire semblant, avait pu sourire et paraître sereine même pendant ses périodes les plus sombres parmi les Grigori. Mais Damien l’avait déchirée, laissant en elle une blessure qu’elle n’avait aucune idée comment guérir. Elle avait attendu pendant des siècles de pouvoir véritablement donner son cœur à quelqu’un… et il l’avait rejetée.
 	Si elle pouvait passer les quarante-huit prochaines heures sans s’effondrer, Ariane se dit qu’elle allait trouver un moyen de vivre avec ça. Si elle ne s’était pas brisée après toutes ces années, ça ne lui arriverait pas maintenant. Mais cette sorte de blessure, cette douleur brute, insondable, était nouvelle pour elle.
 	Il était parti. Damien était parti et elle doutait qu’il revienne. Il s’était transformé en une forteresse que même elle ne pouvait abattre et il n’y avait rien qu’elle puisse y faire. Elle avait fait de son mieux.
 	— Ariane ! s’exclama Vlad avec un plaisir évident. Je n’étais pas certain du moment où tu viendrais.
 	Il regarda par la fenêtre et observa le ciel.
 	— Tu es à la dernière minute. J’aurais envoyé le jet pour toi, mais quand j’ai parlé à Jaden, il a insisté…
 	— Je voulais voler moi-même, répondit-elle en essayant de sourire. J’aime l’air de la nuit. Et c’est bien de déployer mes ailes.
 	Surtout, elle avait seulement voulu être seule. Malheureusement, même si elle avait pu déployer ses ailes, elle n’avait pu se vider l’esprit.
 	Vlad l’examinait avec intérêt. Elle savait qu’il voulait lui poser des questions sur ses ailes puisqu’il les avait à peine aperçues la nuit où Oren l’avait attaquée. En temps normal, elle s’en serait amusée. Il était trop poli pour lui demander carrément de les déployer, mais elle savait qu’il le voulait ardemment. Et elle le ferait pour lui, à un moment ou à un autre. Il avait été trop gentil pour qu’elle lui refuse une chose aussi simple, et compte tenu de tout ce qui arrivait, elle doutait que les secrets concernant son espèce restent cachés pendant encore longtemps. Mais en ce moment, elle sentait un profond épuisement qui avait vidé toute appréciation qu’elle pouvait avoir à l’égard de quoi que ce soit. Elle n’était même pas capable d’éprouver de la nervosité à propos de tout ce qui pourrait se produire le lendemain soir à la réunion, même si cela allait probablement changer.
 	— Eh bien, entre, s’il te plaît, dit Vlad après avoir étudié minutieusement son visage. Je sais qu’il ne s’est écoulé que quelques jours, mais l’ambiance a été tellement plus tranquille depuis que toi et Damien êtes partis.
 	Il s’écarta tandis qu’Ariane passait près de lui et elle sentit son regard inquisiteur sur elle. Elle détourna les yeux. C’était un homme très perspicace… et elle mentait terriblement mal.
 	— Comment… vont les choses ? Je suppose que Sammael s’en vient aussi ?
 	— Oui, répondit Ariane. Nous sommes partis au même moment, mais dans des directions différentes. Il semblait penser qu’il arriverait ce soir, mais…
 	Elle s’interrompit et haussa les épaules. Il était devenu de plus en plus évident à ses yeux que les capacités de Sam dépassaient de loin ce à quoi elle s’était attendue. Elle avait détesté le voir partir alors que ni l’un ni l’autre ne savait trop dans quoi il s’engageait.
 	Il n’avait posé aucune question à propos de Damien, semblant simplement satisfait qu’il soit parti. Ariane avait gardé sa marque dissimulée et n’avait rien dit. Malgré le lien qui les unissait, elle savait que Sam avait des limites très claires quand venait le moment de comprendre ou même de percevoir des sentiments. Et il n’y avait aucun moyen qu’il puisse comprendre sa situation.
 	— Et comment va Damien ? insista Vlad en refermant la porte derrière eux. Je m’attendais un peu à ce qu’il arrive derrière toi.
 	Ariane regarda Vlad, vit la compassion dans ses yeux et comprit qu’il savait. Sans qu’un mot soit prononcé, il avait compris que Damien l’avait quittée. Il s’y était probablement attendu. Personne n’avait semblé étonné… sauf elle.
 	Elle s’était attendue à davantage de sa part et elle avait été amèrement déçue.
 	— Il… il a un boulot à faire. Quelque part. Je n’en suis pas certaine. Tout s’est passé si vite.
 	— Ah, je vois. C’est tout à fait lui, dit Vlad d’une voix douce.
 	Il pencha très légèrement la tête, ses yeux cristallins ne ratant rien.
 	— Est-ce que tu vas bien, Ariane ?
 	— Je… oui. Non. Je ne sais pas.
 	Que ce soit en raison de l’épuisement ou simplement du fait qu’elle ait atteint son point de rupture émotionnelle, tout s’effondra en elle et elle était incapable d’y faire quoi que ce soit. Elle raconta tout. Quand elle s’arrêta pour reprendre son souffle, il lui vint à l’esprit qu’elle venait d’étaler tous ses problèmes, dans une pièce opulente, devant le dirigeant d’une des dynasties de vampires les plus puissantes du monde. Elle ne se sentait pas mieux pour autant, mais Vlad ne s’était pas enfui et c’était tout à son honneur.
 	— Bien, dit-il. Alors, vous vous êtes… mordus.
 	— Oui.
 	— Puis Drake a appelé et vous vous êtes querellés.
 	— Oui.
 	— Et alors, il t’a dit qu’il ne pouvait pas t’aimer même s’il aurait aimé t’acheter une maison.
 	— C’est à peu près ça.
 	Vlad se frotta la nuque d’un air de toute évidence mal à l’aise.
 	— Ce n’est pas vraiment mon domaine, mais tu as certainement toute ma sympathie. Damien est une créature difficile, Ariane.
 	Elle soupira, sentant de nouveau les larmes lui monter aux yeux.
 	— Je sais.
 	Vlad lui passa un bras autour des épaules, une rare démonstration d’affection physique de la part d’un homme qui semblait presque impitoyablement réservé.
 	— Montons à l’étage. Nous aurons beaucoup à faire demain soir et, en ce moment, le plus important pour toi, c’est de te reposer.
 	Il l’entraîna rapidement jusqu’à une chambre qui était propre comme un sou neuf et fort heureusement dépourvue de tout objet appartenant à Damien. Elle y entra en sachant qu’elle allait simplement s’effondrer sur le lit et s’endormir sans même se dévêtir.
 	Elle se tourna pour regarder Vlad tandis qu’il lui souhaitait une bonne nuit, se sentant absurdement reconnaissante à son égard du simple fait qu’il existait.
 	— Merci, dit-elle.
 	Vlad lui sourit d’un air affectueux.
 	— Pour ce que ça vaut, Ariane, je suis désolé. Damien possède de nombreuses qualités qu’il n’admettra jamais avoir… mais le fait que tu aies pu les voir en dit long sur toi. Je pense qu’il reprendra ses esprits, mais ce sera difficile pour lui.
 	Les épaules d’Ariane s’affaissèrent.
 	— Je ne sais pas. Vraiment pas. Mais je ne pouvais pas rester. Ça n’aura peut-être plus d’importance après demain…
 	— Sottises. J’ai parlé à Mormo et j’ai même échangé quelques mots avec Arsinoé bien qu’on ne puisse jamais être certain de quel côté elle se rangera. Elle pourrait décider de défendre Sariel seulement par esprit de contradiction. Mais je ne le pense pas.
 	Ariane soupira, puis secoua la tête.
 	— J’ai seulement peur qu’il soit trop fort. Que d’essayer de briser sa mainmise sur les Grigori ne va mener qu’à autre chose de pire, quelque chose que même vous ne pouvez pas maîtriser.
 	Il secoua la tête à son tour et lui sourit d’un air fatigué.
 	— Ariane, quoi qu’il puisse être capable de faire, Sariel n’est tout de même qu’un vampire. Il ne peut pas s’opposer au reste d’entre nous. Crois-le. Maintenant, tu dois dormir. Nous reparlerons à ton réveil, dit-il, puis il ferma la porte.
 	Ariane se sentit envahir par la léthargie alors que le soleil se levait à l’extérieur, rendant ses membres lourds comme le plomb. Elle réussit à peine à se rendre au lit, se laissa tomber dessus et ramena ses ailes sur elle comme une couverture. Et elle tomba avec reconnaissance dans un sommeil profond, insensible, sans rêves.
 	Elle se réveilla tôt, au moment même où le soleil disparaissait à l’horizon.
 	Tout au moins, le sommeil avait été réparateur même s’il n’avait en rien soulagé son esprit. Et elle avait retrouvé toute sa détermination. Ce soir, elle allait dénoncer les Anciens de sa lignée à cause de ce qu’ils avaient fait. Si elle y parvenait, elle modifierait le destin de sa dynastie. Ou… ce qui avait été sa dynastie. Elle n’était plus maintenant qu’une bas de caste.
 	Mais ça avait été les bas de caste de ce monde qui avaient réussi récemment à réaliser les plus grands changements.
 	Ariane se leva, prit une douche et enfila un débardeur et un jean blanc. Puis elle prit le téléphone sur la table de chevet, composa le numéro pour obtenir une ligne extérieure et appela Elena. Elle avait été incapable de parler à son amie de tout ce qui s’était produit. Mais elle devait à Elena de l’appeler avant de s’engager dans quoi que ce soit qui allait se produire ce soir.
 	— Salut, Ari. J’étais sur le point d’avoir des ennuis et d’appeler le puissant Dracul pour l’engueuler. Où étais-tu donc passée ?
 	— Je suis à Chicago. Enfin, de retour à Chicago. J’aurais dû t’appeler avant, mais les choses ont été en quelque sorte… intéressantes. Je voulais te faire savoir que j’allais bien.
 	Le soulagement d’Elena était évident et elle ne semblait pas le moindrement fâchée, même si Ariane se sentait extrêmement coupable de ne pas lui avoir donné de nouvelles depuis la découverte de Sam. Damien n’était pas le seul qui ait besoin de mieux s’occuper de ses relations.
 	Elle prit quelques minutes pour expliquer ce qui était arrivé, se contentant de brèves explications, passant rapidement sur le problème concernant le démon Grigori… et omettant toute mention de Damien. Quand elle eut terminé, Elena demeura silencieuse pendant un moment.
 	— J’ai besoin d’ailes, dit-elle finalement, avec un petit rire. Tu as vraiment fait beaucoup de route ces deux dernières semaines.
 	— Je n’ai volé que jusqu’ici avec mes ailes, dit Ariane. Un avion fonctionne tout aussi bien la plupart du temps.
 	— Oui, mais il y manque le plaisir de pouvoir étaler toi-même ton énorme paire d’ailes, répliqua Elena.
 	Puis elle prit un ton grave.
 	— Alors, Sariel va plonger. Wow. Tout va bien se passer pour toi ? Je veux dire, je sais que ce soir, tu seras entourée des principaux durs à cuir du monde des vampires, mais tout de même… ça ne me semble pas très sécuritaire.
 	— Ça ne l’est pas, mais je pense que je vais bien aller, répondit Ariane.
 	Elle soupira, puis ajouta :
 	— J’espère.
 	— J’aurais aimé que tu m’appelles hier. J’aurais laissé tomber mon travail et je serais allée te rejoindre là-bas d’une manière ou d’une autre. Tu ne devrais pas faire ça sans une personne en qui tu sais que tu peux avoir con-fiance. Parlant de confiance, est-ce que l’Ombre est toujours dans les parages ?
 	Ariane ne savait pas quoi dire. Finalement, elle choisit la réponse la plus simple.
 	— Non.
 	Elena soupira.
 	— Merde, je ne voulais pas avoir raison à propos de ça. Vous sembliez sur le point de développer une bonne relation. Est-ce que je devrais le trouver et lui botter le cul ou quelque chose du genre ? Je le ferais, tu sais.
 	Ariane éclata de rire, ce qui contribua à atténuer la douleur dans sa poitrine, juste un peu.
 	— Non. Je te raconterai tout à ce propos… après ce soir. Avec du vin. Je viendrai te voir.
 	— Bonne idée. Tu pourras rester un moment. J’ai laissé l’appartement inoccupé, au cas où.
 	— Je le ferai peut-être.
 	Il lui était difficile de penser à ces choses… mais elle allait devoir le faire. Elle devait encore prendre des décisions à propos de sa vie. Cela n’avait pas changé. Et à tout le moins, elle avait une amie à Charlotte, même si elle avait aussi dans cette ville plein de souvenirs concernant Damien. Elle verrait.
 	Et il était temps de terminer cet appel. Son rôle serait très simple, mais elle avait quand même besoin de parler à Vlad et Lily avant que tout le monde arrive.
 	— Écoute, je dois partir. Je te rappellerai quand tout sera fini.
 	Elena émit un grognement.
 	— Tu te rends compte que je vais m’inquiéter jusqu’à ce que tu me rappelles. Terriblement. Ne me fais pas attendre, d’accord ?
 	— D’accord.
 	— Sois prudente, Ari. Et ne te fais pas de soucis à propos de l’Ombre. Il semblait très attaché. Peut-être que vous pourrez trouver une solution.
 	Ariane leva une main pour frotter sa marque, un souvenir permanent du Cait Sith qui lui avait brisé le cœur.
 	— Je ne sais pas, se contenta-t-elle de dire.
 	Puis, dans l’éventualité où elle ne reverrait plus son amie, elle ajouta :
 	— Je t’aime.
 	La voix d’Elena se teinta d’émotion.
 	— Oh. Merde, Ari. Je t’aime aussi. Maintenant, va faire des prouesses avec cette épée que tu as pour que je n’aie pas à te venger ou quoi que ce soit. Maintenant, je dois aller injurier certaines personnes au travail.
 	Ariane entendit distinctement le bruit d’un reniflement avant qu’Elena raccroche.
 	Ce n’était pas la même chose que si Damien avait prononcé ces paroles, mais elle était heureuse que quelqu’un trouve son amour digne d’être rendu.
 	Ariane raccrocha, se sentant un peu mieux. Épuisée, vidée… mais le fait de parler à une amie l’avait aidée. Et il était temps d’accomplir ce pourquoi elle était venue ici.
 	Le hall grouillait d’activités. Les courtisans et du per-sonnel Dracul allaient et venaient en bavardant avec ani-mation. Ariane vit des gens qui nettoyaient, installaient des vases de fleurs fraîchement coupées, déplaçaient des meubles.
 	Ludo, le grand gitan que Vlad semblait garder comme homme à tout faire, l’aperçut et se dirigea vers les marches pour la saluer.
 	— J’ai entendu dire que tu étais de retour, dit-il avec un petit sourire. Tu as volé seule, cette fois ?
 	— On peut dire ça, répondit-elle. Les gens sont-ils déjà arrivés ?
 	— Pas encore. Nous nous y préparons. Chaque fois que nous accueillons le Conseil, c’est toujours une sorte de grande production. En particulier cette fois.
 	Il la regarda attentivement, puis ajouta :
 	— Tu es prête ?
 	— Autant qu’on puisse l’être, fit Ariane.
 	Ludo acquiesça, ses dents étincelantes par rapport à sa peau sombre quand il lui accorda un bref sourire.
 	— Ne t’en fais pas. Vlad sait toujours ce qu’il fait et nous aurons beaucoup de pouvoirs de notre côté. Viens. Je vais te montrer où il est.
 	Il la conduisit au rez-de-chaussée, au-delà de la bibliothèque, jusqu’à un confortable petit salon où elle n’était pas allée quand elle avait passé du temps au manoir. Les murs et les meubles étaient ornés de couleurs sombres et de tissus somptueux. Des peintures à l’huile de gens qu’elle ne reconnaissait pas, portant tous des vêtements étranges et posant avec des chiens de chasse ou des ornements d’anciens universitaires, pendaient aux murs. Aucun d’eux ne lui parut aussi amical que les trois visages qui se tournèrent vers elle quand elle entra.
 	— Te voilà, dit chaleureusement Vlad.
 	Il paraissait confiant et légèrement dangereux. Elle essaya d’y trouver du réconfort.
 	— Viens que je te présente Lily, aussi connue comme la dirigeante des Lilim, et son conjoint, Ty.
 	L’homme et la femme se levèrent et Ariane s’avança à leur rencontre, légèrement intimidée. Cela ressemblait à ce qu’elle faisait maintenant : dormir avec des assassins et se montrer gentille avec la noblesse vampire.
 	L’homme, grand, ténébreux et élancé, avec de magnifiques yeux couleur argent, lui serra d’abord la main. Quand il parla, il avait un accent irlandais riche et harmonieux.
 	— Ariane, dit-il, je suis heureux de te rencontrer finalement. Je peux déjà dire que tu es plus gentille que ton frère de sang, ton frère Sammael. Il l’a lui-même admis.
 	Elle sourit.
 	— Heureuse de te rencontrer. Je ne suis pas sûre, toutefois, que tu sois plus gentil que Jaden. Il dit que non.
 	Ty éclata de rire.
 	— Il a raison.
 	Puis la femme lui prit la main et Ariane sentit la puissance qui vibrait à travers son corps. Mais le sourire de Lily n’avait rien d’intimidant. C’était une femme étonnante, avec de grands yeux bleus brillants et d’épais cheveux auburn ondulés qu’elle avait écartés de son visage.
 	— Salut. Je suis Lily. Et, je dois le dire, tu es superbe.
 	Ariane haussa un sourcil, mais rit, flattée.
 	— Hum, merci. Tout le monde semble penser que je ressemble plutôt à… eh bien… un homme.
 	— Heureusement pour nous tous, ce n’est pas le… Oh.
 	Lily s’interrompit net quand Ariane, embarrassée par une telle attention, écarta ses cheveux de son épaule. Les yeux de Lily se portèrent immédiatement sur sa marque. Puis Ariane se souvint. Le débardeur. Les ailes. Le chat. Elle rougit et ramena ses cheveux sur ses épaules pour la couvrir. C’était sans importance. Lily l’avait vue et Ty aussi. Toutefois, ni l’un ni l’autre ne semblaient enclins à en faire mention.
 	— En tout cas, dit Lily avec un sourire radieux, je suis heureuse de faire ta connaissance.
 	Son sourire s’évanouit et devint rapidement grave.
 	— C’est une chance que tu étais avec Vlad quand tout s’est produit. Sais-tu si Sammael a réussi à retourner dans le désert ?
 	— Je ne suis pas sûre, répliqua Ariane. Mais il est incroyablement fort et complètement guéri. Je ne peux pas imaginer qu’il n’y soit pas parvenu.
 	Vlad fit signe à tout le monde de s’asseoir et elle choisit le canapé où il se trouvait. Ariane savait qu’elle devait se concentrer sur les problèmes qui les avaient fait venir ici. C’était un soulagement pour elle que de ne pas avoir à penser à son cœur brisé.
 	— Je pense que tout est en place. Quand Mormo aura accompli le rituel, nous devrions avoir une meilleure idée de ce qui nous attend. Je crois comprendre que Sammael préférait ne pas donner trop de détails sur la situation exacte de ce… cette chose… avant de parler aux autres Anciens, mais j’espère que la prédiction nous révélera quand même ce que nous devons savoir.
 	— Il veut éviter que quiconque se précipite dans notre territoire sans la permission de ses frères, dit Ariane. Il semblait penser que les choses iraient mal pour toute personne qui essaierait.
 	Elle pensa à ses ailes, si belles et si étranges, et à la façon dont il parlait des mortels comme s’il n’en avait jamais été un.
 	— J’ai tendance à être d’accord, termina-t-elle.
 	Vlad soupira.
 	— J’aimerais qu’il fasse davantage confiance aux autres dirigeants, mais… c’est un Grigori.
 	Lily regarda franchement Ariane.
 	— Je… déteste demander ça, mais… hum… est-ce que ta marque modifiée va poser problème pendant la cérémonie de divination ?
 	Ariane se figea. C’était une chose à laquelle elle n’avait même pas songé. Elle avait été tellement retournée par le départ de Damien qu’il ne lui était pas venu à l’esprit que son sang n’était plus tout à fait pur. Elle regarda vivement Vlad, mais son sourire était compréhensif.
 	— J’en ai déjà discuté avec Mormo. Les changements générés par le sang de Damien en toi prendront un certain temps à se manifester si jamais ils le font. Il se peut que non. Ton géniteur est incroyablement puissant. Elle semble penser que ton sang suffira.
 	Ariane éprouva une vague de soulagement.
 	— Alors, Sam vous l’a dit. Qu’il est mon géniteur.
 	— Je m’en serais douté de toute façon, mais oui. Le fait qu’il ait de l’affection pour toi est évident. Et inhabituel.
 	Lily fit la grimace.
 	— Et il n’a pas à composer avec Mormo. Une chance pour lui.
 	Ariane inclina la tête, surprise par le ton amer de la voix de Lily.
 	— Tu la connais ?
 	— Je n’ai pas besoin de la connaître. Elle et Arsinoé cherchent sans arrêt à retarder la création d’un territoire pour mon peuple. Arsinoé tient à New York et le territoire des Empusae ne m’intéresse aucunement. Une grande partie de la Nouvelle-Angleterre fait techniquement partie du territoire d’Arsinoé, mais en pratique, il n’appartient à personne, mais nooon. Je ne peux pas laisser la reine des démons et ses chats de gouttière continuer ce qu’ils ont entrepris.
 	Elle jeta un regard inquiet en direction de Vlad.
 	— Je suis fatiguée de livrer bataille, poursuivit-elle, mais je vais remporter cette guerre, Vlad. Je le jure.
 	Vlad soupira et changea de position en recroisant les jambes.
 	— Je sais. J’attendais de pouvoir m’engager dans tout ça de manière efficace. Nous ne pouvons pas faire ça pour toi. Mais nous allons y arriver. À tout le moins, tu es maintenant membre à part entière du Conseil et c’est important. Mormo est vieille et effrayée, sa lignée diminue, et sa santé est extrêmement fragile — et tous le savent. J’ai soutenu sa dynastie parce que sa stabilité nous avantage tous, sans compter qu’elle peut être une alliée commode. Mais non, elle ne va pas contredire Arsinoé. Surtout parce qu’elle sait que les Ptolémées seront les premiers à s’emparer de son territoire après la chute de sa dynastie. Elle essaie de repousser l’inévitable. Mais nous allons y arriver, Lily. Elle ne peut pas t’arrêter.
 	Lily secoua la tête d’un air contrit.
 	— En ce moment, c’est seulement parce que tu es derrière moi.
 	Ty sourit et déposa un baiser sur sa joue.
 	— Mais la vue est si superbe de cet endroit.
 	Elle lui donna une petite tape, puis éclata de rire, et la tension diminua, ne serait-ce que brièvement.
 	— Je suis curieuse de voir ces femmes, dit Ariane.
 	— Bientôt, dit Vlad avec un sourire dépourvu d’humour. Le piège est en place. Attends seulement qu’il se referme avant de te montrer.
 	Ariane regarda Lily, dont l’expression était débordante de compréhension.
 	— J’ai déjà été curieuse à leur propos aussi. Ma curiosité a été vite comblée.
 	À cet instant, Ludo revint avec au visage un air important qui fit comprendre à Ariane que la soirée était sur le point de commencer.
 	— Ils arrivent, messire.
 	Tous se levèrent, Lily entraînant Vlad à l’écart tandis que Ty tirait gentiment Ariane par le bras.
 	— Je dois te cacher, dit-il, puisque moins Arsinoé et moi nous verrons l’un l’autre, mieux ce sera.
 	— Damien m’a dit que tu l’avais pourchassé, dit Ariane.
 	Elle avait entendu l’histoire qui s’était racontée à voix basse parmi les Grigori, de la façon dont le chasseur émérite de la reine des Ptolémées avait libéré les Cait Sith, empêché une guerre avec les Dracul et épousé l’héritière mortelle de la lignée des Lilim. Elle avait été renversée qu’un seul vampire puisse accomplir autant de choses, et même les Anciens avaient semblé approuver le réveil des Lilim.
 	— J’étais son esclave, dit Ty, les yeux brillants comme la lune. Elle ne l’a pas oublié et moi non plus. Allons-y.
 	
 




 CHAPITRE 23





 	Damien n’avait jamais eu aussi peu envie de travailler.
 	Évidemment, il n’avait jamais non plus passé autant d’heures consécutives à se demander où il avait si terriblement gaffé. Alors, c’était une expérience tout aussi nouvelle qu’étrange.
 	Il n’était qu’à demi concentré quand il crocheta la serrure d’un autre appartement minable dans un des quartiers les plus miteux d’Atlanta, se glissant rapidement et silencieusement dans la pièce en refermant la porte. C’était son dernier arrêt dans sa tournée des maisons de serviteurs indignes et très imprudents d’Empousa, qui s’étaient joyeusement attaqués à la salle du trésor pendant que leur maîtresse avait pris un congé prolongé. Personne n’était à la maison cette fois, ce qui lui rendait la tâche plus facile. Il n’était pas d’humeur à se battre. En fait, il n’était pas d’humeur à faire autre chose que de s’asseoir et de broyer du noir, ce qui était totalement déconcertant en soi.
 	Il se mit à chercher les articles sans conviction. Le type de vampire qui avait laissé des taches de sang sur le tapis et des sous-vêtements sales empilés dans la salle de bain n’était probablement pas du genre à trouver une cachette originale pour des bijoux volés.
 	Damien fouilla un tiroir de commode débordant en haussant les sourcils. Des magazines pornographiques bon marché, des porte-monnaie volés… non et non. Avec un soupir irrité, il se retourna et parcourut la chambre à coucher d’un œil expert. Au bas du mur opposé, le tapis était relevé, révélant une partie du vieux bois franc en dessous.
 	Oui, ce voleur était un idiot.
 	Damien ne prit que cinq minutes pour retirer le tapis, soulever une planche lâche dessous et retirer quelques millions de dollars de joaillerie qui auraient fait sortir de leurs orbites les yeux d’un conservateur de musée. Il les porta devant ses yeux, observant la façon dont la lumière se reflétait sur un délicat collier de diamants. Les reflets lui firent penser à la façon dont le clair de lune brillait dans la chevelure d’Ariane.
 	Dieu du ciel, il était de nouveau saisi de dégoût.
 	Il se leva sans même se soucier de replacer la planche. Il refusait de perdre son temps avec quelqu’un qui n’était même pas un voleur efficace. L’Empousa en question était une ignorante facile à distraire avec une suite de jeunes hommes et un tempérament vicieux, et il n’avait aucun doute sur le fait qu’elle ne versait pratiquement aucun salaire à ses serviteurs. C’était une honte qu’ils n’aient pas été plus rusés dans les circonstances. Ils étaient simplement chanceux que leur maîtresse soit trop foutrement paresseuse pour faire davantage que de les renvoyer.
 	Damien plissa les lèvres et se dirigea vers la porte. Il garderait les damnés bijoux s’il ne pensait pas que Drake enverrait à sa poursuite une légion d’Ombres seulement par rancune. Son employeur ne semblait pas enthousiaste concernant l’humeur de son meilleur employé ces derniers jours. Ni à propos de la raison plutôt évidente de sa mauvaise humeur.
 	Attendons de voir la tirade qu’il va m’adresser quand il verra ma marque. Ça devrait être un plaisir.
 	La porte s’ouvrit brusquement au moment où il allait l’atteindre et il se retrouva en face d’un vampire à l’air étonné qui puait la fumée et l’alcool. Il était en train de fêter, pensa Damien, ses lèvres se retroussant tandis que le voleur commençait à feuler en le regardant. Il aurait dû envisager de prendre d’abord un bain ou une dizaine. Foutu amateur !
 	— Je vais te tuer ! hurla le vampire.
 	— Oh, fous-moi la paix, gronda Damien avant de régler le problème d’un simple coup de pied à la tête.
 	Le vampire s’effondra comme une tonne de briques et Damien l’enjamba, ne lui jetant qu’un seul regard de dégoût avant de se diriger vers l’ascenseur. Les bijoux étaient lourds dans la poche du manteau léger qu’il portait.
 	Les diamants. Moins j’en vois, mieux c’est, pensa-t-il. Il en avait assez des diamants. L’Étoile de l’Atlantide lui avait échappé, mais il avait des tas de diamants moins mystiques dans le coffre-fort de son appartement. Aucun d’entre eux ne l’avait rendu heureux. Même le diamant magique des Grigori ne lui avait donné qu’une paix illusoire. Tout ce qu’il avait amassé, toutes ces jolies choses brillantes qu’il avait cachées comme la pie à laquelle Ariane l’avait comparé en blague ne signifiaient rien. Toutes ces choses n’étaient que des objets froids, sans vie. Comme lui.
 	Jusqu’à ce qu’il rencontre Ariane.
 	Damien serra les mâchoires et regarda le plancher d’un air furieux tandis que le vieil ascenseur branlant descendait au rez-de-chaussée. Il était Damien Tremaine, maître de sa propre destinée, voleur expert, tueur de sang-froid et… tous s’en foutaient. Il était aussi seul qu’il l’avait toujours été. Aussi seul qu’il avait toujours pensé préférer l’être.
 	Il éprouva un choc en comprenant que toute son existence était maintenant gâchée.
 	Il n’y avait pas à s’en étonner, puisqu’Ariane avait représenté la seule chose qu’il y avait de bien dans cette vie.
 	Damien ferma les yeux et grogna doucement. Que faisait-il donc ?
 	Quand la porte de l’ascenseur s’ouvrit, il lui fallut plusieurs secondes pour se rendre compte qu’il avait devant lui un géant aux cheveux blancs qui le regardait d’un air furibond.
 	Au moment où il le comprit, Lucan le tenait déjà par la gorge.
 	— Tu n’es pas facile à trouver, Ombre.
 	Damien manquait d’air et réussit à émettre une réponse tandis que ses pieds flottaient au-dessus du sol.
 	— C’est… ça l’idée… laisse-moi descendre !
 	Lucan se contenta de le regarder d’un air impassible.
 	— Si tu essaies de t’enfuir, je vais te briser les jambes.
 	Il laissa redescendre Damien sur le plancher et lui laissa un moment pour tousser pendant que sa trachée récupérait. Après un moment, il leva les yeux vers lui d’où il était courbé, les mains sur les cuisses.
 	Lucan le surmontait de toute sa hauteur, le regardant sans broncher et sans la moindre compassion. Damien n’avait aucune idée comment il avait pu se rendre ici sans se faire remarquer. Il ressemblait à une créature de conte de fées… ou à une foutue créature de l’Apocalypse. Lucan ne portait qu’un simple pantalon de cuir et une paire de bottes usées. Sa chevelure, blanche comme la neige, était attachée avec une simple lanière de cuir. Sa poitrine était nue et de chaque côté de lui étaient repliées les ailes les plus incroyables qu’il ait jamais vues. Jaden avait mentionné à quel point elles l’avaient impressionné, mais Damien n’avait pas pris le temps d’aller voir ni Lucan ni Sammael avant de partir. Maintenant, il comprenait. Les ailes étaient énormes, magnifiques, couvertes de plumes d’un bleu azur profond dont les extrémités étaient d’un riche bleu foncé.
 	Les ailes d’Ariane étaient superbes, mais diaphanes, et ressemblaient à des ailes de fées malgré leur puissance. Les ailes qu’il avait devant les yeux étaient celles d’un ange vengeur. Il lui fallut un moment pour parler, même s’il était difficile de ne pas les regarder fixement.
 	— Je constate que tu t’es finalement réveillé. Qu’est-ce que tu veux, Lucan ?
 	Le regard dans les yeux violets de Lucan était déconcertant. Ils semblaient voir beaucoup de choses. Bien davantage qu’ils n’auraient dû. Damien réprima l’envie de se tortiller. Finalement, Lucan parla d’une voix à la fois résonnante et froide.
 	— Il y a quelque chose qui ne va pas. Sammael a été pris et Ariane est en danger.
 	À ces paroles, Damien eut le souffle coupé.
 	J’aurais dû être là. Elle m’a demandé de l’accompagner. J’aurais dû le faire, merde… je suis un idiot, un foutu idiot…
 	— Qu’est-ce qui se passe ? Qu’est-ce qui est arrivé ?
 	Damien avait parlé à toute vitesse tandis qu’il se redressait et se rapprochait de Lucan, sa peur du Grigori s’évanouissant devant le fait que la situation devait être terrible pour que Lucan soit parti à sa recherche.
 	Les Grigori n’étaient pas du genre à réagir excessivement.
 	— Peu après mon réveil, j’ai senti que mon frère m’appelait.
 	Pour la première fois, le visage de Lucan changea, son expression se modifiant légèrement. C’était un choc désagréable que de voir qu’après tout, cet homme pouvait ressentir la peur.
 	— On l’a amené sous terre. Je ne l’entends plus. Je ne sais pas s’il est encore vivant ou…
 	Il s’interrompit, secoua la tête, puis poursuivit :
 	— Le démon s’est vraiment insinué dans l’esprit de Sariel. Je crains qu’on ait laissé Chaos se réveiller. Il peut voir très loin. Il se sera aperçu que les membres du Conseil attendaient Sariel et l’aura averti.
 	Son regard était brûlant, perçant.
 	— Ariane n’aura aucune chance. Aucun d’entre eux n’en aura. Ils ne comprennent pas ce qu’il est.
 	Ses paroles glacèrent le sang de Damien.
 	— Dieu du ciel et des profondeurs… est-il libéré ? demanda Damien d’une voix rauque. Sariel l’a-t-il déjà libéré ?
 	Lucan secoua la tête.
 	— Non, mais ce n’est qu’une question de temps. Nous avons sous-estimé la puissance de Chaos. Même en état de demi-sommeil, il a brisé celui qui était le plus près de lui. Peut-être y serait-il parvenu avec n’importe lequel d’entre nous s’il avait choisi une autre voie.
 	Il soupira doucement, puis ajouta :
 	— Il est trop tard pour le savoir.
 	Damien essaya d’assimiler ces informations et toutes leurs implications. Pour la première fois d’aussi longtemps qu’il se souvienne, il ne pensait pas d’abord à sauver sa propre peau. Il ne pouvait songer qu’à Ariane tombant entre les mains d’une créature cauchemardesque aux ailes de corbeau. Une fureur terrifiée envahit sa poitrine, si soudaine et puissante qu’il eut l’impression qu’elle pourrait le transpercer.
 	— Espèce de salaud ! Espèce de salaud ignorant et têtu ! Cette chose fait partie de ton espèce, n’est-ce pas ? C’est votre frère ! Vous l’avez gardé enchaîné et l’avez nourri des âmes des gens plutôt que de faire ce que vous auriez dû ! C’est votre faute et maintenant, vous faites payer ce gâchis au reste d’entre nous !
 	Il criait maintenant, touchant presque Lucan, le visage tourné vers celui du géant impassible.
 	— Si quoi que ce soit arrive à Ariane, je jure que je vais trouver un moyen de vous détruire. Je vais m’assurer que toute votre dynastie soit réduite en cendres. Personne d’entre vous ne sera en sécurité. Personne.
 	Lucan le regarda, le visage contorsionné par une fureur momentanée. Puis, incroyablement, il détourna les yeux.
 	— Même si tu m’impressionnes bien peu, Ombre, tu as raison.
 	Damien cligna des yeux.
 	— Quoi ?
 	— Tu as raison, répéta Lucan, la voix profonde et mélodieuse maintenant tendue. Quand Chaos a été déchu, il l’a fait de sa propre volonté. La destruction qu’il a semée était immense avant que nous l’attrapions et, à ce moment, il avait trouvé d’autres partisans. Des choses des ténèbres. Des êtres qui avaient été déchus depuis si longtemps qu’il ne restait en eux rien de bon. Au début, nous aurions pu le détruire, comme nous l’avons fait pour les démons qui n’étaient pas rentrés sous terre assez rapidement. Mais… il avait été notre frère. Nous pensions qu’un jour, peut-être, il nous reviendrait.
 	Lucan ferma les yeux.
 	— Cette faiblesse pourrait nous faire perdre tout ce que nous avons, termina-t-il.
 	Damien retroussa les lèvres sur ses dents.
 	— Vous et le reste d’entre nous. Votre espèce n’est même pas humaine, n’est-ce pas ? Vous ne l’avez jamais été. Pas les Anciens. Frères d’un démon, tout ça à propos de la déchéance… vous n’avez jamais été mortels.
 	Le Grigori ouvrit les yeux et le regarda, et Damien vit la vérité.
 	— Pas étonnant que vous soyez si foutrement puissants et que malgré cela, vous compreniez si peu, cracha Damien, dégoûté.
 	Il ignorait d’où venaient les Grigori et n’était pas certain de vouloir le savoir. Chaque dynastie avait été embrassée par les dieux, dont certains étaient très maléfiques. Le fait qu’une dynastie de créatures qui étaient si dangereusement près d’être des dieux comportait des implications qu’il ne voulait même pas envisager en ce moment. Il devait arrêter ce qui avait été mis en branle.
 	Tout ce qui lui importait, c’était de sauver Ariane.
 	— Que devons-nous faire ? demanda-t-il. Mène-moi tout de suite auprès d’Ariane. Je me fous de Sammael — c’est lui qui l’a entraînée dans ce gâchis. Mais il est hors de question que je la laisse mourir.
 	Le seul fait de prononcer ces paroles à voix haute fit se briser quelque chose en lui, les murs qu’il s’était édifiés s’affaissant où ils s’étaient déjà fissurés. Il pensa à sa vie avant qu’elle y apparaisse, à la façon dont il lui avait souvent semblé que toute musique et toute couleur s’étaient échappées de son existence. Comment rien ne pouvait le combler, peu importe à quel point il avait essayé. Puis il avait rencontré Ariane et tout avait commencé à changer.
 	Tu lui as offert ce que tu pouvais, siffla en lui la voix profonde de son intérêt personnel. Tu le lui as offert et elle t’a rejeté. Sors d’ici avant de faire quelque chose que tu pourrais regretter.
 	Mais il ne lui avait pas offert ce qu’il pouvait. Il ne lui avait offert que ce qu’il ne craignait pas de lui offrir, en contrepartie du don que lui avait offert Ariane : tout.
 	Et en retour, tout ce qu’elle avait voulu, tout ce qu’elle avait toujours réellement voulu, c’était lui. C’était une demande à la fois si simple et si terrifiante que de partager avec quelqu’un d’autre les morceaux brisés de lui-même. Mais à l’instant, Damien sut qu’il ne voulait rien d’autre que ça. Il ne pouvait penser à personne d’autre à qui il confierait son cœur… le cœur qu’elle seule avait pu lui rappeler qu’il possédait.
 	— Je ne la laisserai pas mourir, répéta-t-il d’une voix brisée. Elle est mienne.
 	Je l’aime.
 	Mais il ne prononça pas ces derniers mots. Ils étaient pour elle.
 	Lucan le regarda et Damien vit luire dans ses yeux ce qui aurait pu être un désir ancien et insondable avant qu’il disparaisse, puis le Grigori taciturne ne fit qu’incliner courtoisement la tête.
 	— C’est pourquoi je suis venu. Je ne suis pas impressionné par le choix d’Ariane, mais… vous êtes liés, maintenant. Vous avez le même sang. Et vos capacités sont immenses. Le loup et le chat sont admirables, mais ils ne peuvent atteindre le Conseil à temps.
 	— Le pouvons-nous ? demanda Damien.
 	— Je crains que nous ne devions nous rendre dans le désert, dit Lucan. La puissance du Conseil et celle d’Ariane ne feront qu’attirer Chaos. Nous l’avons gardé en état de faiblesse. Son Soulèvement nécessitera de nombreuses âmes, et plus elles sont puissantes, mieux c’est pour lui. Ce processus, j’en ai peur, a déjà commencé.
 	— Merde, dit Damien. Il va toutes s’en emparer.
 	Le regard de Lucan se fit glacial.
 	— S’il revient, il en réveillera d’autres…
 	— Non, cracha Damien.
 	Tout en lui, chaque fibre de son corps, lui criait de se rendre auprès d’Ariane maintenant.
 	— Nous arrêtons ça, point final, termina-t-il.
 	— Alors viens, dit Lucan. Je vais te porter. Nous avons perdu assez de temps.
 	Damien suivit Lucan vers l’escalier, sachant qu’ils se dirigeaient vers le toit. Il essaya de se réconforter en songeant à son talent, au poids des dagues contre ses hanches. Ni l’un ni les autres ne l’avaient vraiment fait échouer. Mais il n’avait jamais essayé d’arrêter un démon qui pourrait être impossible à tuer.
 	Pour la première fois, il accepta pleinement le lien qu’il avait forgé avec Ariane, non pas seulement physique, mais mental. Les vampires qui partageaient une marque pouvaient communiquer par la pensée. Et dans le monde entier, il n’y avait que lui et Ariane qui portaient à la fois les ailes des Grigori et les chats des Cait Sith. Ils avaient partagé leur sang. Elle n’était pas seulement sienne… il était sien.
 	Ariane, pensa-t-il en lui hurlant le message de toute la puissance qu’il avait. J’arrive. Sois prudente. Je suis désolé… je suis en route.
 	Ariane se tenait tapie dans la petite alcôve dissimulée derrière une des nombreuses tapisseries entourant la chambre de pierre circulaire sous le manoir de Vlad. L’endroit était inconfortable et elle était terrifiée que quelqu’un se retourne et pointe un doigt accusateur vers sa cachette, mais jusqu’ici, tout allait bien.
 	La pièce était illuminée par ce qui semblait être un très vieux et très gros chandelier de fer pendant du plafond. La pièce ne contenait rien d’autre que les tapisseries sur le mur et cinq longues banquettes incurvées avec des coussins de velours pourpres disposés en cercle autour du milieu de la pièce.
 	Sur les banquettes rembourrées étaient assis les dirigeants des dynasties vampires établies aux États-Unis, à l’exception de Sariel.
 	Il était en retard. À mesure que le temps passait, la tension s’était accrue. Sariel avait toujours été présent au Conseil, ne négligeant jamais ses devoirs. Il avait assuré à Vlad qu’il viendrait ce soir, conscient comme ils l’étaient tous, à quel point était important l’avenir des Empusae. Et pourtant… rien.
 	Ariane changea nerveusement de position. On l’avait avertie de ne pas se montrer avant qu’on se soit saisi de Sariel, mais sa situation devenait de plus en plus inconfortable. Pour s’empêcher de songer une fois de plus à tout ce qui pourrait mal tourner encore, elle écarta le lourd tissu juste assez pour jeter de nouveau un coup d’œil.
 	Elle vit Lily et Ty qui bavardaient tranquillement. Plus loin, regardant le couple d’un air ouvertement furieux se tenait une femme superbe et exotique aux yeux maquillés de noir et à la chevelure de jais coupée au carré. Elle portait un haut décolleté et sans manches de soie rouge et de minces pantalons noirs… et beaucoup de bijoux en or qui diminuaient sa beauté sombre plutôt que de la mettre en valeur. C’était Arsinoé, aussi intimidante dans la réalité que la rumeur le laissait entendre dans la légende. Près d’elle se trouvaient des gens en qui Ariane croyait voir ses courtisans préférés, un homme et une femme, minces, beaux et silencieux, chacun portant du noir parsemé de rouge. Trois femmes se tenaient à côté d’eux, y compris Diana, et portaient des tuniques grecques diaphanes, de courtes toges d’un blanc immaculé qui s’attachaient à l’épaule au moyen d’une broche en or. Elles murmuraient nerveusement entre elles et Ariane ne pensait pas qu’aucune des trois ne soit Mormo. Puis finalement, il y avait Vlad, à l’allure léonine dans un complet gris anthracite et une cravate agencée à ses yeux, debout et parlant à Ludo, qui acquiesça à ce qu’il venait de dire et disparut par la porte voûtée vers la gauche.
 	Arsinoé sembla en avoir assez.
 	— Vlad, ronronna-t-elle, et Ariane put entendre le ton venimeux derrière les paroles, nous avons tous dû modifier nos horaires pour venir ici en ayant été avisés à la dernière minute. Soit que Sariel a trouvé mieux à faire, soit il se doute de ce qui va lui arriver s’il se présente. Dans l’un ou l’autre cas, le résultat est le même. Nous sommes suffisamment nombreux pour faire ce qui doit être fait. Si Sariel souhaite être traqué, il le sera. Alors, si Empousa n’est pas morte, penses-tu que nous pourrions nous mettre à la tâche ?
 	Vlad regarda sa montre et plissa les yeux.
 	— Je suis d’accord avec toi, Arsinoé. Il ne vient pas. Ce qui rend notre tâche encore plus urgente.
 	Arsinoé sembla satisfaite et Ariane se demanda comment Vlad pouvait garder une attitude cordiale devant une femme qui avait ouvertement tenté de le détruire peu auparavant. La politique, supposa-t-elle. Mais il n’était pas étonnant que Lily semble nerveuse et Ty, si tendu. L’atmosphère dans la pièce était tout à fait empoisonnée.
 	— Peut-être pourrions-nous d’abord discuter de la question urgente d’Empousa, suggéra-t-elle en regardant d’un air avide le petit contingent d’Empusae. Je détesterais la priver de tout conseil qu’elle pourrait souhaiter concernant sa… décision… s’il arrivait que la divination la fatigue.
 	Diana souleva le menton et lança un regard furieux en direction d’Arsinoé.
 	— Ma maîtresse pense que la question des Grigori est plus importante ce soir. Elle dit qu’elle se penchera bientôt sur cette question qui vous intéresse tellement.
 	Ariane observa Arsinoé qui commençait à retrousser les lèvres et se demanda s’ils pourraient même se rendre jusqu’à la divination avant que les gens commencent à se battre.
 	— Laissons sortir Ariane, intervint Lily, attirant l’attention de tous.
 	Elle regarda directement la tapisserie avant de poursuivre :
 	— Ça va. Je pense tu seras la seule Grigori ici.
 	Ariane prit une profonde inspiration et écarta la tapisserie, émergeant au regard de tous. Elle essaya de se concentrer sur les sourires encourageants plutôt que sur les regards de haine de la part de la bande des Ptolémées.
 	— Stupidités, entendit-elle marmonner Arsinoé. C’est une perte de temps.
 	Vlad indiqua d’un doigt la banquette vide.
 	— S’il te plaît.
 	Ariane s’empressa d’aller s’installer, se sentant mal à l’aise d’être assise toute seule. Toutefois, elle oublia vite ce sentiment quand Vlad tourna les yeux vers la porte que le soulagement détendit ses traits.
 	— Ah. Nous sommes prêts à commencer.
 	Les flammes vacillèrent dans le chandelier et s’éteignirent, plongeant la pièce dans l’obscurité. Mais les vampires voyaient bien dans le noir et Ariane put observer sans problème la femme en robe blanche qui entrait.
 	Elle semblait briller d’une lumière intérieure et Ariane la regardait, fascinée. Elle n’avait jamais vu une vampire comme celle-ci, une vampire qui semblait à la fois vieille et jeune. Ses cheveux étaient blancs comme la neige, beaucoup plus blancs même, que ceux d’Ariane. Ils s’étalaient sur les épaules d’une robe de soie blanche. Sa peau était pâle, mais non pas d’une teinte qui dénotait la santé chez un vampire. Elle était d’une pâleur maladive, la peau presque cendrée. Son visage était superbe… ou l’avait un jour été. Il y avait sur ce visage quelque chose de défait, quelque chose d’éteint, comme s’il s’agissait d’un masque qui dissimulait quelque terrible décomposition et qui était sur le point de tomber.
 	Et pourtant, il émanait d’elle un pouvoir certain. Ariane pouvait le sentir dans l’air à chaque respiration qu’elle prenait. Il irradiait de cette femme, Mormo, Empousa, dirigeante des Empusae, fille d’Hécate. Ariane sentit une odeur d’encens et d’huiles et celle, légère et douce, de feuilles mortes depuis longtemps.
 	Tandis qu’Ariane regardait, Mormo se rendit au milieu de la pièce, leva ses mains qui ressemblaient davantage à d’anciennes griffes crochues et les étendit de chaque côté d’elle. Ses yeux, d’un blanc laiteux, brillaient quand même. Avec un sursaut d’étonnement, Ariane se rendit compte que la femme était aveugle.
 	Mormo se mit à crier en grec, un torrent musical de mots qu’Ariane pouvait à peine déchiffrer. Elle entendit quelques fragments, comprit « Accordez-moi la sagesse » et « Accordez-moi la vision ».
 	La lumière émanant de Mormo devint plus brillante et ses servantes se levèrent et commencèrent à chanter en grec. L’une d’elles vint se placer devant Mormo et une de chaque côté. Diana apporta un calice doré qu’elle remit à Mormo. Puis, les servantes s’agenouillèrent d’un même mouve-ment et Ariane entrevit la lueur de petits couteaux qui devaient avoir été dissimulés dans les replis de leur chiton. L’une après l’autre, les femmes firent une unique coupure sur la face antérieure de leur poignet et laissèrent le sang dégoutter sur le sol. À l’instant où les gouttes atteignirent le plancher, un motif compliqué, comme une toile d’araignée, commença à luire à leurs pieds. Au centre se trouvait un cercle et, à l’intérieur de ce cercle, se tenait Mormo.
 	Un à un, Arsinoé, Vlad et Lily se levèrent, venant entourer la dirigeante des Empusae qui leur tendit tour à tour le calice. Tous trois laissèrent tomber quelques gouttes de sang, l’écarlate éclaboussant l’or. Lily sortit une griffe. Arsinoé utilisa une dague. Vlad glissa son poignet contre ses crocs. Ariane se leva rapidement, ayant failli oublier son rôle. D’après ce qu’on lui avait dit, son sang allait jouer un rôle important dans ce rituel.
 	Le calice semblait vibrer du pouvoir qui s’y était accumulé, le sang des plus puissants vampires. Mormo le tendit à Ariane, la voyant, elle en était sûre, avec ses étranges yeux aveugles. Ariane tâtonna un moment avec sa dague, mais la sortit suffisamment vite de son étui. Elle mit son poignet au-dessus de la coupe, tranchant une mince ligne peu profonde dans sa peau. Son sang, sombre au point d’être pratiquement noir, s’écoula lentement pour se fondre dans le rouge écarlate.
 	Ariane s’éloigna vivement quand ce fut fait, sentant sur elle les regards intéressés des autres. Elle savait qu’ils avaient vu le sang foncé, si différent du leur. Malgré cela, elle réussit à fixer son regard sur tout et sur rien, levant le menton et revenant rapidement à sa place.
 	— Grigori, dit Mormo en extirpant le mot de sa bouche.
 	Il sembla se répercuter et emplir la pièce.
 	Puis elle commença à psalmodier.
 	Un brouillard se forma autour d’Empousa, un nuage tourbillonnant qui était d’abord d’un blanc éclatant qui tourna au gris cendré. À l’intérieur, elle continua à psalmodier, bien que le son ait commencé à être couvert par d’autres. Des cris. Des sabots frappant durement le sol. Des battements d’ailes.
 	Ariane cligna des yeux, soudain désorientée. Autour d’elle, le monde commença à s’assombrir et des images commencèrent à envahir son esprit, décousues au départ, puis plus cohérentes.
 	Des êtres magnifiques tombant d’un ciel déchiré par la guerre, certains avec des ailes d’ébène et d’autres d’un gris de ciel matinal. Les ailes de Sammael, pensa-t-elle. Certains de ces êtres disparaissaient en touchant le sol, hurlant de douleur sous une lune indifférente. D’autres rampaient jusqu’à des grottes, s’évadant sous terre pour échapper au soleil brûlant, d’autres demeuraient en surface, construisant une forteresse dans le sable, s’échappant de la lumière et se nourrissant sous le clair de lune. Ariane vit les chevelures blanches, les yeux d’un violet lumineux et les reconnut… même Sam. Ils étaient neuf et Ariane reconnut les visages, même celui de Lucan, tous sauf un.
 	Pendant un temps, les hommes qu’Ariane avait reconnus comme étant les Anciens ne firent rien d’autre que de pourchasser leurs congénères aux ailes noires, ceux qui étaient encore plus maudits qu’eux. La forteresse dans le sable s’éleva et, après un certain temps, la plupart des créatures aux ailes noires disparurent ou furent tuées. Tous sauf la plus forte d’entre elles dont le tourment de l’humanité devint le seul point d’intérêt pour ceux qui pouvaient les sentir. Les observateurs. Les Grigori. Un à un, les créatures déchues furent détruites. Mais tandis que les Grigori étudiaient des livres, observaient le ciel et essayaient de maintenir quelque fragile lien avec l’endroit d’où ils étaient tombés, l’un des leurs vit ses ailes prendre tout à coup une couleur d’un noir foncé.
 	Les images défilaient de plus en plus vite dans l’esprit d’Ariane. Un village parsemé de corps humains déchiquetés. Et un autre. Et un autre. Un beau visage masculin aux yeux remplis de haine et de folie, hurlant de douleur et de fureur. Un gouffre si profond qu’il semblait atteindre le centre de la Terre et, au fond, enchaîné au mur, affaibli, mais toujours dangereux, se trouvait la magnifique créature qui s’était transformée en une autre chose vicieuse et violente.
 	Un démon, songea Ariane. Un ange déchu devenu fou. Et quand il enfonça ses dents dans les offrandes que ses frères lui donnaient, il buvait davantage que du sang. Il buvait leur âme.
 	Pendant un bref instant, elle aperçut Sariel debout devant le démon, les mains étendues comme pour une étreinte, avant qu’Ariane se sente plongée dans des ténèbres si froides qu’elle pensa ne jamais plus pouvoir se réchauffer. De loin, elle entendit Damien l’appeler.
 	Sois prudente… Je suis en route…
 	Ses yeux s’ouvrirent tout à coup et elle retint son souffle, complètement désorientée pendant un moment jusqu’à ce qu’elle se souvienne d’où elle était. Elle s’affala sur la banquette.
 	La vue embrouillée, elle regarda autour d’elle pour voir les autres se lever. Quelqu’un poussa un cri tandis qu’ils se rassemblaient autour d’une silhouette recourbée en position fœtale, immobile sur le plancher. Ariane fit un effort pour se lever, se dirigeant vers le groupe de personnes, quand Vlad leva les yeux sur elle, encore sous le choc.
 	— Ariane. Trouve Ludo. Trouve quelqu’un. Elle ne respire plus.
 	Ariane inclina la tête et se précipita vers la porte. Elle parcourut à la course le corridor humide et tranquille en se dirigeant vers l’escalier, encore étourdie par ce qu’elle venait de voir. Sam n’était pas vraiment un vampire. Aucun des Anciens ne l’était. Et leur frère enchaîné… ce qu’il avait fait… ce qu’il pourrait faire…
 	Il murmurait encore à son esprit, d’une voix sombre et séduisante.
 	Je suis l’ange-qui-n’est-plus. Je ne suis rien. Je suis tout. Je suis Chaos.
 
 	Et je me soulève.
 	Elle ne vit Ludo qu’en atteignant le bas des marches. Il gisait au bas de l’escalier, inconscient. Là-haut, tout était silencieux.
 	Elle poussa un soupir profond et étrangement bruyant dans le silence complet. Puis, quelqu’un la saisit par derrière et la tira, une main lui couvrant la bouche et une autre enveloppant sa taille. Tout l’air s’échappa de ses poumons, beaucoup trop rapidement pour hurler. Une voix remplit son esprit, si forte qu’elle provoqua une douleur intense au-dessus de son œil droit.
 	Ne te débats pas, Ariane.
 	Une odeur étrange et douce lui remplit les narines, l’anesthésiant, l’attirant dans un endroit sombre où elle pourrait se reposer, oublier. Elle essaya de garder la tête hors de l’eau, mais les courants étaient trop puissants, trop profonds.
 	Tu vas l’aider à se soulever.
 
 	De loin, elle crut entendre un rugissement félin, un battement d’ailes.
 	Puis tout devint noir.
 




 CHAPITRE 24





 	Quand elle ouvrit les yeux, elle ne vit d’abord qu’un voile argenté.
 	Puis elle comprit que sa chevelure couvrait son visage pendant qu’elle dormait. Il lui fallut quand même un moment pour bouger. Elle se sentait faible, un peu nauséeuse et courbaturée d’avoir dormi sur le plancher dur et froid où elle se trouvait.
 	Avec un sentiment amer, elle crut savoir où c’était.
 	Elle gémit doucement et se redressa malgré la vive douleur qui lui traversa la tête. D’une main hésitante, elle écarta ses cheveux de son visage et cligna lentement des yeux, regardant la petite cellule où on l’avait placée. Ariane prit une profonde inspiration et sentit le sable et les épices, le vent du désert et… une odeur merveilleusement familière.
 	Ce n’est qu’à ce moment qu’elle se rendit compte de ce qui l’avait réveillée.
 	Un gros chat, noir et élancé, l’observait d’un air impassible de l’autre côté de sa cage.
 	Elle pensa d’abord qu’elle hallucinait. Mais malgré le nombre de fois où elle cligna des yeux, le chat demeurait, ses yeux bleus fixés sur son visage. Les yeux de Damien. Il avait réussi à venir la chercher.
 	Elle ouvrit la bouche pour murmurer son nom, mais sa voix, claire comme le cristal, résonna dans son esprit.
 	Ne parle pas, ma chérie. Je vais te sortir d’ici. Peux-tu marcher ?
 	Sa voix était remplie d’une émotion qu’elle n’avait pas osé espérer. Quelle que soit la façon dont il était arrivé ici, quoi que cela signifie, sa présence provoqua chez Ariane un immense soulagement. À ce moment, elle comprit le son de sa voix au moment où elle s’évanouissait chez Vlad. Il s’était servi du lien du sang entre eux pour s’introduire dans ses pensées… pour lui faire savoir qu’il venait.
 	Je crois que oui.
 	Elle rampa jusqu’au superbe chat et glissa ses doigts dans le doux pelage noir, sentant son cœur battre doucement dessous, ses respirations lentes et régulières. Puis la fourrure sous ses doigts devint tissu et c’était tout à coup Damien, l’air légèrement froissé et merveilleusement réel.
 	— Tu es venu, murmura-t-elle.
 	Il posa un doigt sur ses lèvres en lui adressant ce demi-sourire malicieux avec lequel elle était tombée amoureuse.
 	Pas ici, chaton. Nous ne serons plus seuls pendant longtemps et nous aurons besoin d’alliés pour livrer bataille. Lucan s’occupe des autres.
 
 	Ariane se dit qu’il lui était impossible de retirer ses mains de l’endroit sur la poitrine de Damien où elle pouvait sentir battre son cœur.
 	Qu’est-ce que tu fais ici ? Comment l’as-tu su ?
 	Damien s’écarta en retirant de la poche de son manteau un petit morceau de tissu enroulé sur lui-même. Quand il le déroula, elle vit un trousseau de petites clés bien rangées. Il regarda le verrou à l’extérieur de la cage, choisit deux clés et se mit au travail d’une main assurée.
 	Nous sommes chanceux. Ces clés ne sont pas vraiment modernes. Je l’ai su parce que Lucan m’a trouvé. Et il le savait parce qu’il a reçu une sorte d’avertissement mental de Sammael. Tu as été bernée, chaton. Sariel n’est jamais parti d’ici. Il vous a plutôt fait livrer à lui sur un plateau. Savais-tu que Lucan a été le gardien du démon pendant plus d’un millier d’années ? Pas étonnant que ce soit si foutrement difficile de composer avec lui.
 	Le bavardage de Damien dans sa tête, chaleureux et apparemment insouciant, permit à Ariane de se détendre suffisamment pour se tenir debout et se repérer. On lui avait enlevé ses armes, mais sinon, elle ne se sentait pas trop mal en point. Elle ne voulait pas savoir de quelle façon on l’avait gardée inconsciente pendant si longtemps. Elle se dit que Sariel était bien davantage perdu et beaucoup plus impliqué auprès de Chaos que même Sam l’avait imaginé.
 	Est-ce que Sam est ici ? Est-ce que tous les autres sont vivants ?
 	Damien leva les yeux vers elle et elle vit immédiatement que le ton léger de sa conversation avait été une ruse. L’inquiétude et l’affection dans ses yeux lui coupèrent le souffle.
 	Franchement, je l’ignore. Je ne me préoccupais que de toi.
 	La serrure se déverrouilla avec un petit clic et Ariane ne vit qu’un mouvement vif et indistinct avant de se retrouver dans les bras de Damien, si serrée contre lui qu’elle pouvait à peine respirer. Il pressa son visage contre sa chevelure, sa respiration rauque. Puis il parla, murmurant à son oreille :
 	— Je pensais t’avoir perdue.
 	Elle fondit dans ses bras, savourant le contact de son corps, solide et puissant. Tous les doutes à propos de ce qu’il éprouvait s’évanouirent à ce seul contact. Qu’il ait ou non prononcé les mots, ses actes lui apprirent ce qu’elle avait besoin de savoir.
 	— J’aurais trouvé un moyen de te rejoindre, murmura-t-elle.
 	Il poussa un seul petit rire rauque.
 	— Peu importe. Je préfère être ici pour m’en assurer.
 	Il bougea la tête pour poser son front contre le sien, un geste doux, tendre, qui surprit Ariane.
 	— Je t’aime, dit-il.
 	Les mots lui manquaient. Tout ce qu’elle parvint à faire fut de presser ses lèvres contre les siennes, essayant de lui dire tout ce qu’elle voulait sans le moindre mot. Elle sentit ses mains dans son dos, l’étreignant brièvement avant qu’il ne s’écarte, mais en lui prenant fermement une main.
 	Allons trouver les autres.
 	Ils s’avancèrent dans un corridor au plafond bas fait de gros blocs de pierre usée par le temps. L’air était froid et sec, celui du désert. Ariane aperçut de nombreuses cellules comme la sienne rangées d’un côté du mur. Combien de gens les Anciens avaient-ils gardés ici pour nourrir l’appétit de leur frère ? Pendant tout ce temps, elle et les autres avaient vécu au-dessus de ce donjon, complètement inconscients de ce que faisait leur dynastie… et de leur véritable nature.
 	Lucan apparut, marchant vers eux, les ailes visibles, leurs extrémités touchant presque le sol. Sa voix se répercuta fortement dans l’esprit d’Ariane.
 	Je vois que l’effet des drogues a disparu. Bien. Les autres ne s’en sont pas tirés aussi bien.
 
 	Il fit un signe à Damien, qui se mit immédiatement au travail pour déverrouiller chaque cellule. Dans le corridor silencieux, Ariane se sentit envahie du sentiment étrange d’être observée et elle en éprouva un frisson. Mais chaque fois qu’elle se tournait, il n’y avait rien. Même si Damien faisait à peine de bruit, les sons commencèrent à lui paraître incroyablement forts.
 	Dans chacune des cellules gisait un des dirigeants des dynasties. Vlad, Lily, Arsinoé et finalement Mormo, dont la peau était presque translucide, la respiration si faible qu’il aurait été facile de ne pas l’entendre. Elle n’avait pas récupéré de son rituel de divination. Ariane se demanda s’ils avaient pris la peine de la droguer. Aucune des servantes n’avait été capturée, non plus que Ty. Ariane espéra qu’il n’avait pas été tué.
 	Damien passa devant le corps inconscient d’Arsinoé et essaya plutôt de réveiller d’abord Vlad, puis Lily. Seule celle-ci essaya de se remettre sur pieds sans que ses jambes ne puissent la soutenir suffisamment. Vlad se contentait de tous les regarder d’un air trouble, un brouillard étrange voilant ses yeux.
 	Damien retroussa les lèvres.
 	— On les a suffisamment drogués pour endormir une armée de vampires, siffla-t-il.
 	Il leva les yeux vers Ariane.
 	— Est-ce qu’ils te l’ont injectée aussi ?
 	— Le sang de Sammael coule dans ses veines sous sa forme la plus pure, dit Lucan doucement. Ça n’affecte pas de la même façon que les autres.
 	— Vous étiez des anges, murmura Ariane en admirant les ailes de Lucan. Comment est-ce possible ?
 	Lucan la surprit en lui adressant un petit sourire triste qui réussit à transformer son masque impassible en un visage d’une incroyable beauté.
 	— C’est comme ça. Simplement. Sous certains aspects, nous sommes comme les vampires, et ceux que nous engendrons sont à peine différents… mais mes frères et moi sommes immortels. Tout comme notre malédiction pour avoir été si fascinés par les mortels. Quelle qu’ait été la distance entre nous et ce que nous convoitions jadis, rien n’a suffi à nous faire redevenir ce que nous étions, alors nous sommes simplement les Grigori et ne servons ni la lumière ni les ténèbres. Je ne m’attends pas à ce que tu comprennes.
 	Elle ne comprenait pas vraiment… mais elle le voulait. Peut-être qu’après ceci, elle aurait le temps d’essayer.
 	— Alors votre isolement pendant tous ces siècles n’a bénéficié à personne, marmonna Damien en jetant un coup d’œil autour de lui. Écoutez, peut-être que chacun d’entre nous pourrait combattre l’un d’entre eux. Lucan, tu es tellement énorme que tu pourrais même en prendre deux. Ce serait peut-être une meilleure idée d’essayer de sauver ceux que nous pouvons. Sammael n’est pas ici.
 	Puis il releva brusquement la tête, ses pupilles se dilatant à un point tel qu’il redevint chat pendant un instant, un chasseur humant l’odeur d’un autre prédateur. Ariane ne voulut même pas se retourner. Elle savait déjà ce qu’elle verrait.
 	— Il est ici, murmura Lucan. Tout comme mes frères.
 	Il regarda Ariane.
 	— Ce n’est pas le temps de combattre. Fais ce qu’ils disent.
 	Damien parut abasourdi.
 	— Es-tu fou ? siffla-t-il. Alors qu’est-ce que nous…
 	— Écoutez Lucan. Il semble lui rester un peu de bon sens.
 	Ariane dut alors tourner la tête, irrésistiblement attirée par le son à la fois mielleux et menaçant de la voix de Sariel. Quand elle le fit, ce qu’elle vit la plongea dans le désespoir. Sariel et trois autres Anciens se tenaient dans le corridor, bloquant la sortie. Leurs épées, aussi immenses que leurs propriétaires, étaient tirées.
 	Sariel les regarda un à un, ses yeux se fixant finalement sur Ariane. Ce qu’elle y discerna était si ancien et si froid qu’elle eut envie de hurler.
 	— Je t’ai sous-estimée, Ariane. Malgré cela, tout ceci se termine de la façon dont tout avait été prévu, dit-il avec un sourire arrogant. Qu’est-ce donc que ces vampires aiment dire ? Le sang est la destinée ? C’est ainsi pour toi. Un sang tellement puissant. Comme mon frère. Il lutte encore, mais ça ne durera pas.
 	Elle sentit les doigts de Damien frôler sa main. C’était un mince réconfort, mais elle était si heureuse de sa présence.
 	— Vous avez perdu l’esprit, dit Ariane. Vous sacrifieriez tout pour un démon qui ne fait rien d’autre que détruire ?
 	Sariel émit un son bas, menaçant, étrangement semblable à un grondement.
 	— Mon frère, dit-il, a toujours compris que je ne le pouvais pas. Nous perdons tellement notre temps en reniant notre nature. À surveiller une race indigne.
 	— Alors nous recommençons, dit Lucan. Construire ce que nous pouvons pour nous-mêmes. Retourner au monde que nous avons choisi pour nous avec tant d’empressement plutôt que d’attendre une absolution qui ne viendra jamais. Ce n’est pas la réponse, mes frères.
 	— C’est la seule réponse, cracha Sariel. Chaos a vu la vérité alors que j’étais aveuglé. Je suis prêt à abandonner cette demi-vie et à vivre réellement. Regarde-nous, Lucan !
 	Il étendit les bras, l’incarnation même de la beauté et du pouvoir.
 	— Nous essayons de purger le monde de nos frères alors que nous devrions régner sur lui ! Nous nous sommes opposés trop longtemps. Il est temps de se réconcilier avec l’Ange déchu. Considère-toi comme un cadeau de réconciliation… mon frère.
 	Sariel regarda les Anciens sur sa gauche.
 	— Armaros, enferme de nouveau le reste d’entre eux. Baraqel, place-toi derrière ceux-là au cas où ils essaieraient de s’enfuir.
 	Damien sortit ses dagues en un éclair, se glissant devant Ariane pour la protéger avant qu’elle ne comprenne ce qu’il faisait. Elle aurait souhaité de tout son cœur avoir une épée, une dague, n’importe quoi qui puisse leur permettre d’être un tant soit peu à égalité avec Sariel et les autres.
 	— Tu la touches et je te tue, gronda Damien.
 	Sariel le regarda simplement d’un air perplexe.
 	— Non, tu ne le feras pas.
 	Ariane sentit une main ferme agripper son bras, sentit la piqûre de l’acier au bas de son dos et comprit que tous les Anciens sauf Lucan et Sam s’étaient joints à Sariel… et à Chaos. Damien tourna rapidement la tête, son visage frappé de découragement quand il vit l’Ancien du nom d’Ezekeel qui la tenait.
 	— Venez, dit Sariel. Je vais vous escorter.
 	Quand il se retourna, Ariane vit que ses ailes et celles de ses frères avaient pris une couleur d’un noir de jais.
 	Ils tournèrent au bout du corridor et Ariane aperçut les plus immenses portes qu’elle ait jamais vues. Elles étaient faites d’un métal quelconque et, malgré son ancienneté évidente, elles étaient encore polies. L’atmosphère lui paraissait plus pesante ici, lourde d’un pouvoir qui vibrait contre sa peau. C’était inconfortable et la sensation empirait à mesure qu’ils s’approchaient des portes. Mais elle n’avait aucun choix. La pointe de la dague d’Ezekeel lui piquait le dos chaque fois qu’elle ralentissait. Et même si Damien regardait sans cesse derrière lui pour vérifier qu’elle allait bien, il ne pouvait rien faire.
 	Ils avançaient à la file indienne, Lucan d’abord, puis Damien, puis elle. Sariel marchait devant, son frère Azazel à son côté. Ils s’arrêtèrent devant les portes et Sariel regarda calmement Lucan.
 	— Fais ton devoir une dernière fois, mon frère.
 	Lucan s’approcha et Ariane songea à ce que Sammael lui avait dit à propos du fait que Lucan avait été pendant des siècles le gardien de Chaos, s’assurant qu’il était tout juste suffisamment nourri pour demeurer dans cet état crépusculaire entre le réveil et le sommeil. Lucan avait eu une existence misérable… et il faisait preuve, malgré cela, de plus de compassion que la plupart de ses frères.
 	Lucan posa sa main sur les portes et un éclat de lumière sembla les séparer. Elles s’ouvrirent lentement, révélant une pièce complètement sombre. Même la lumière du corridor ne pénétrait pas l’épais voile de ténèbres qui semblait pendre à l’entrée. Ici, l’air donnait l’impression d’être épais, presque sirupeux, et Ariane commença à avoir de la difficulté à respirer.
 	Sariel s’écarta et les regarda tous trois d’un air expectatif. Pour la première fois, Ariane perçut son excitation et elle sentit son estomac se nouer.
 	— Entrez. Tous. Je l’ai assez nourri pour le réveiller. Il attend.
 	Ariane passa devant Sariel et aussitôt qu’elle franchit le seuil, la pointe de la lame disparut de son dos.
 	Au début, elle ne pouvait rien voir. Elle aspirait le peu d’air qu’elle pouvait, éprouvant cette étrange pression contre sa poitrine. Une main saisit la sienne. Damien. Elle la serra.
 	Quoi qu’il arrive, chaton, nous allons mourir en nous battant ensemble.
 	Elle n’avait pas le cœur à répondre, refusait de reconnaître que le moment était probablement venu. Tous ces efforts, tout ce qu’elle avait fait pour finir par être jetée en pâture à cette créature. Elle pensa à l’illustration dans son livre et chassa l’image de son esprit.
 	Tandis qu’ils s’avançaient, les ténèbres commencèrent à se dissiper, subtilement d’abord, puis la pièce s’éclaira finalement d’une sorte de gris sombre. Ariane pouvait voir le plancher de pierre, le haut plafond en forme de dôme. Puis ce qu’elle aperçut ensuite la fit vaciller.
 	— Ah, Sariel. Je commençais à me demander si tu m’avais menti.
 	La voix, aussi douce et irrésistible qu’elle était sinistre, provenait de la créature enchaînée au centre de la pièce.
 	Chaos.
 	Ariane s’était attendue à voir un monstre. Ce qu’elle vit, c’était un homme qui ressemblait à n’en pas douter aux autres Anciens, des cheveux blancs lisses et sales autour d’un visage qui aurait pu être peint sur le plafond de la chapelle Sixtine. Il était aussi beau qu’il était brisé, ses ailes d’ébène déchirées et tordues comme si elles avaient été brisées de nombreuses fois. Même s’il était immense, son corps était émacié, la peau s’étirant sur les os.
 	Ariane éprouva un instant de compassion. Puis Chaos la regarda directement et elle vit les flammes qui dansaient dans ses yeux complètement noirs. Il y avait là davantage que de la folie, davantage que la douleur et la mort. Il était le mal incarné dans son état le plus pur.
 	— Le temps des mensonges entre nous est passé, dit Sariel. Regarde le festin que je t’ai apporté.
 	Chaos se pencha pour les toiser d’un air affamé et, malgré son corps émacié, recouvert seulement d’un pagne crasseux, Ariane comprit que seules ses chaînes retenaient Chaos de s’élancer sur eux.
 	— Ah, Lucan. Mon gardien bienveillant. Je me demandais où tu étais passé.
 	Lucan ne dit rien, regardant fixement devant lui d’un air impassible. Chaos tourna les yeux vers Damien et eut un sourire méprisant.
 	— Et un chat de gouttière. Tout à fait opportun.
 	Puis il regarda Ariane et ses yeux s’illuminèrent. Elle essaya de détourner le regard, au loin, n’importe où sauf dans ces deux puits sans fond.
 	— Le sang de Sammael. J’adore. On m’a également promis ton géniteur, d’akara, dit-il avant de tourner les yeux vers Sariel. Amène Sammael. Amène le reste d’entre eux.
 	Sa voix avait un ton tranchant et Ariane se demanda si Chaos était devenu fou. Il paraissait sur le point de hurler.
 	Sariel fit un geste en direction de quelqu’un derrière eux, puis regarda son frère avec dans les yeux la pre-mière lueur d’inquiétude qu’Ariane y ait vue.
 	— Les autres sont encore drogués, Chaos. Et tu as dit qu’ils étaient pour le…
 	— Il les veut tous pour lui, pauvre con, cracha Damien. Il va probablement aspirer ton âme aussi, seulement pour le plaisir !
 	Ariane frissonna en voyant le regard de Chaos se tourner en un éclair vers Damien.
 	— Peut-être que je prendrai ta langue avant de prendre ton âme, chat.
 	À ce moment, Ariane entendit des pas derrière elle. Elle se tourna et vit Sam, stoïque comme toujours, émerger des ténèbres qui les entouraient, suivi de Baraqel. Elle constata avec soulagement qu’il ne semblait pas avoir été blessé.
 	L’espace d’un instant, leurs regards se croisèrent et elle comprit qu’il était encore loin d’avoir renoncé à se battre. L’espoir, si peu rationnel, mais non moins réel, s’épanouit en elle. À n’en pas douter, à quatre, ils pourraient s’attaquer même à un démon et lui infliger des blessures.
 	Sam regarda Chaos d’un air de défi, puis tourna les yeux vers Sariel.
 	— Chaos nous a tous trahis et pourtant c’est lui que tu as choisi ? Tu es stupide, mon frère. Je te croyais meilleur. Le meilleur d’entre nous tous.
 	Sariel resta indifférent.
 	— Qu’avons-nous obtenu pendant toutes ces années ? Un pouvoir qui n’en est pas un, une vie qui n’en est pas une. Nous avons fermé les yeux sur notre nature et regardé le ciel en espérant, en attendant le pardon. Nous sommes pitoyables, siffla-t-il. Au moins, les Déchus ont goûté à cet endroit. Je veux ressentir.
 	L’ombre indéfinissable de quelque ancienne douleur passa sur son visage.
 	— Je veux ressentir avant de devenir poussière. Je suis fatigué de surveiller des enfants irascibles !
 	— Alors, sauve-toi, fit doucement Lucan. J’ai passé des années ici à garder ce monstre. Depuis que j’ai quitté cet endroit désolé, j’ai vécu davantage que je ne l’ai fait en plusieurs milliers d’années. Sauve-toi et laisse-le enchaîné.
 	— Non ! cria Sariel.
 	— Tu ne comprends pas, Lucan, siffla Chaos. Tu es encore froid. Mon sang est chaud. Je peux le lui donner. À tous ceux qui me suivront.
 	Il jeta un regard oblique en direction de Sariel et Ariane sentit son cœur se soulever. Damien lui serra la main une dernière fois.
 	— Oublie les autres alors, je suis prêt. Libère-moi de mes chaînes. Laisse-moi me nourrir. Laisse-moi me soulever.
 	Sariel n’eut aucune hésitation. Il sortit une clé de sa poche, coulée dans le même métal brillant que les fers aux mains de Chaos, et en une série de quatre clics mena-çants, il libéra le démon. Ariane recula tandis que Chaos se redressait, frottant ses poignets et parcourant la pièce des yeux comme s’il voyait sa prison pour la première fois. Lentement, douloureusement, il essaya de déployer ses ailes brisées.
 	Il se tourna vers Sariel, un sourire illuminant la beauté dévastée de son visage si bien que, pendant un instant, il fut de nouveau un ange.
 	Puis il tira un bras vers l’arrière, sortit ses longues griffes noires et envoya Sariel rouler sur le plancher d’un seul coup brutal. Un sang noir se déversa rapidement dans la poussière, suintant de multiples blessures au coin de la bouche de Sariel.
 	Celui-ci regarda son frère, ses yeux violets agrandis.
 	— Pourquoi… Pourquoi…
 	— Parce que je le peux.
 	Quelque part dans les épaisses ténèbres derrière eux, les portes se refermèrent brusquement.
 	Ariane frémit quand les yeux de Chaos se posèrent sur elle dans l’obscurité.
 	— Toi, je pense, petit ange. Toi d’abord.
 	Il s’élança sur elle avec une force et une vitesse étonnantes, sa mâchoire s’ouvrant et s’allongeant jusqu’à ce que sa beauté s’évanouisse et prenne un visage monstrueux. Elle ne put que lever les bras devant elle en un geste de défense inutile. Elle n’avait pas le temps de faire davantage. Il n’y avait rien qu’elle puisse faire. Elle ne vit pas Damien bouger, n’eut aucune idée de ce qu’il avait fait jusqu’à ce qu’elle entende un rugissement furieux et voie Chaos se courber vers l’arrière en poussant un cri de douleur.
 	Damien avait sauté sur le dos du démon, ses griffes déchirant ses ailes déjà mutilées. Son point faible, comme le lui avait dit Ariane. Il n’avait pas oublié.
 	Sam émit un cri de bataille qui fit pleuvoir du plafond de la poussière et des fragments de roche, et elle sentit le frôlement silencieux d’ailes à ses côtés : Lucan.
 	Un désordre indescriptible envahit la pièce tandis que Chaos bondissait dans les airs en se tordant d’un côté et de l’autre pour tenter d’arracher Damien à son dos. Le peu de lumière qu’il y avait commença à diminuer et la poussière et les débris se mirent à tomber encore davantage du plafond sous les cris furieux des anges déchus. Elle se retourna vivement, cherchant Chaos. Elle vit Sam arracher l’épée de Baraqel pendant que Lucan repoussait Ezekeel et Azazel. Le temps parut ralentir alors qu’elle tournait sur elle-même et déployait ses ailes, ne songeant qu’à trouver Damien. Il y avait certainement quelque chose qu’elle pourrait faire, ne serait-ce que griffer Chaos de ses mains nues.
 	Il y eut un terrible bruit de tonnerre au loin tandis que quelqu’un commençait à marteler la porte. Armaros, songea-t-elle. Il était resté derrière pour reverrouiller les cages et c’était un Ancien de moins avec qui composer.
 	Elle aperçut du coin de l’œil des ailes noires battant furieusement l’air et elle bondit en s’éloignant, mais se trouva immédiatement ramenée vers l’arrière par les cheveux. Elle cria, davantage de surprise que de douleur, alors qu’elle s’écrasait sur le sol.
 	Puis Sariel posa brutalement un pied sur son aile et elle hurla, arquant le dos de douleur. Pendant un moment, elle ne put rien voir, seulement un éclair de lumière blanche accompagnant la douleur atroce dans son aile.
 	— Non, dit Sariel, le regard fou en levant la tête et en tirant son épée de l’étui entre ses ailes. Chaos ! Ici ! Prends-la et soulève-toi, mon frère !
 	Alors que ses os commençaient à se réparer, Sariel piétina de nouveau son aile, recassant les os fragiles. Cette fois, Ariane rugit, roula sur le côté et se mit en boule. Chaos atterrit sur le sol devant elle et Damien était hors de vue. Un sang aussi noir que ses ailes s’écoulait de ses blessures, mais il se déplaçait rapidement, venant s’accroupir près d’elle, ouvrant la bouche sur ses dents tranchantes comme le fil d’un rasoir. À cet instant, il représentait exactement la créature cauchemardesque qu’elle avait vue en esprit.
 	Elle imagina le corps de Damien, brisé et déchiré, lancé contre un des murs opposés, et elle s’élança vers lui en pensée au moment où Chaos se penchait au-dessus d’elle.
 	Damien… je t’aime…
 	Chaos s’écarta tout à coup, ses yeux noirs s’écarquillant tandis que l’extrémité d’une épée surgissait de sa poitrine. Il hoqueta, vacillant, quand l’épée se retira. Et derrière lui se trouvait Damien, ensanglanté, instable et couvert de poussière… mais vivant. Il tenait dans sa main une épée des Anciens.
 	Pendant qu’elle le regardait, il leva l’épée au-dessus de sa tête, ciblant Sariel.
 	À ce moment, un son remplit la pièce, un cri si débordant de douleur et de fureur qu’il semblait englober toute la souffrance du monde. Damien s’immobilisa. La pièce fut plongée dans l’obscurité et Ariane sentit une goutte de sang couler de son nez. Un bruit terrible ébranla le plancher, faisant s’écrouler des parties du mur. On pouvait entendre les pierres tomber tandis que tout bougeait, et elle tira ses ailes blessées contre son corps, attendant le coup de grâce.
 	Mais il ne vint pas.
 	Le grondement s’atténua rapidement à mesure que le son terrible, inhumain, s’éloignait. Ariane ouvrit les yeux et vit que le monde avait pris une douce teinte de gris après la chute de la poussière et des roches, et la pièce était remplie d’une lumière diffuse, terne.
 	Elle se releva avec précaution, regardant autour d’elle pour trouver quelque signe de vie. Plusieurs énormes blocs de pierre s’étaient effondrés du plafond, dont un tout près d’elle. Puis elle vit Damien étendu sur le plancher à l’endroit où il avait été projeté.
 	Alors, elle se redressa rapidement, courant vers lui en trébuchant. Elle s’accroupit auprès de lui.
 	— Damien, fit-elle d’une voix qui lui semblait dure et étrange en le secouant. Damien, s’il te plaît…
 	Il grogna doucement, mais le sourire qu’il lui adressa quand il se retourna sur le dos et la vit était la chose la plus magnifique qu’elle ait jamais vue. Il s’assit lentement et Ariane l’enlaça, le tenant contre elle aussi fermement qu’elle le pouvait.
 	— Nous sommes vivants, dit-il d’un air surpris. Est-ce que je l’ai tué, alors ?
 	— Non, mais tu t’es bien battu, chat.
 	Ariane tourna la tête et vit Sam qui se dirigeait lentement vers eux. Il était ensanglanté et blessé, mais tout à fait vivant… tout comme l’était Lucan qui le suivait de près. Damien se redressa, aidant Ariane à se remettre sur pied, et tous les quatre regardèrent ensemble ce qui avait été la prison de Chaos. Les tas de cendres, ce qui restait des anges déchus, fumaient encore et la pièce sentait vaguement l’encens.
 	— Venez, dit Lucan d’un air plus inquiet qu’Ariane ait vu sur le visage d’un Ancien.
 	Ils se frayèrent silencieusement un chemin à travers les débris. Même si l’atmosphère n’était plus suffocante, Ariane ne pouvait se défaire de l’impression qu’elle avait de marcher dans un tombeau.
 	Sur le seuil, ils trouvèrent la carcasse de ce qui pouvait avoir déjà été un homme, sauf en ce qui concernait les luxuriantes ailes noires. Il paraissait momifié et sa bouche était ouverte en un cri silencieux.
 	— Sariel, dit Ariane.
 	Elle ne s’était jamais sentie aussi hébétée.
 	Non loin gisaient les restes d’Armaros. Il avait couru, supposa Ariane, en constatant trop tard ce que son frère était réellement devenu. Il ne s’était pas rendu loin.
 	Chaos était invisible.
 	Damien l’attira contre lui, l’enveloppant de ses bras et la serrant. Même si sa peau était froide, il représentait la seule chose qui empêchait Ariane de se sentir glacée.
 	— Nous avons perdu, dit-elle doucement. Chaos s’est soulevé.
 	Sam tourna la tête pour jeter à Ariane un regard à la fois fier et triste.
 	— Non, d’akara. Nous n’avons pas perdu parce que nous sommes encore en vie. C’est ce que je craignais : Chaos ne sera pas facile à détruire.
 	Puis Sam regarda Damien et ce qu’elle vit dans son regard la surprit.
 	— Je te suis reconnaissant, Damien Tremaine.
 	— Moi aussi, dit Lucan. Quand viendra la prochaine bataille, je combattrai avec joie à tes côtés.
 	Elle le sentit incliner la tête, acceptant sans un mot l’immense compliment qu’on venait de lui adresser… ce qui, songea plus tard Ariane, était probablement le mieux qu’il puisse faire.
 	Ensemble, ils traversèrent le corridor jusqu’à l’endroit d’où ils pouvaient entendre les vampires emprisonnés et affaiblis commencer à crier dans leur direction. Sam regarda Ariane et, dans ses yeux, elle vit chacune des milliers d’années qu’il avait vécu.
 	— Ce n’est que le début.
 




 CHAPITRE 25





 	Pendant des semaines après que Chaos ait émergé de sa prison souterraine, Ariane fit des cauchemars.
 	C’était des visions terribles, des images d’yeux enflammés mêlées de hurlements, dont certains ressemblaient étrangement à ceux de la famille qu’elle avait perdue si longtemps auparavant. Mais quand elle s’éveillait chaque soir au crépuscule, elle se trouvait dans les bras de Damien et la douleur provoquée par les monstres qui hantaient son esprit et sa mémoire s’atténuait jusqu’à ce que, lentement, elle commence à disparaître.
 	Finalement, quand l’air entreprit son subtil changement de la chaleur de l’été à la fraîcheur de l’automne, Ariane se réveilla un soir en découvrant qu’elle avait dormi toute la journée d’un sommeil paisible.
 	Vlad avait insisté pour qu’ils demeurent chez lui et Ariane n’avait pas d’objection, même si elle commençait à sentir qu’elle avait besoin d’espace. Le Dracul était peut-être un rat de bibliothèque, mais c’était un homme puissant et il avait constamment des visiteurs. Au début, ils s’étaient tous attendus à ce que Chaos réapparaisse rapidement, se préparant à le combattre, mais rien ne s’était passé. Mormo avait repris des forces, même si personne ne savait pour combien de temps. Sammael avait pris la direction des Grigori avec le soutien unanime de la dynastie, Lucan préférant demeurer à titre de conseiller, et les secrets enfouis sous le sable du désert furent révélés à tous les membres. Ils n’allaient pas se faire surprendre.
 	Pourtant, quoi qu’ait prévu Chaos, il ne semblait pas que ce soit une attaque frontale immédiate contre les dynasties.
 	Et Ariane voulait poursuivre sa vie.
 	Elle ouvrit les yeux et s’étira, souriant en entendant la voix de Damien. Il était déjà au téléphone, ce qui n’avait rien d’inhabituel ces derniers temps. Elle leva la tête pour le regarder, assis sur une chaise près de la commode avec un air adorablement débraillé dans son pyjama. Leurs regards se croisèrent et il sourit.
 	Ce sourire, charmant et légèrement malicieux la faisait fondre chaque fois.
 	— Ouais. Mmm. Eh bien, je ne vais pas me battre pour ça. Non, tu gardes ta foutue paperasse. Je sais. D’accord, écoute, Drake, j’ai quelque chose à faire. Oui, je vais le lui dire. Je raccroche maintenant.
 	Il tint le téléphone à distance de son visage pendant un moment, le regardant comme s’il s’agissait d’un objet qui lui était étranger. Ariane entendait encore la voix profonde de Drake qui bavardait encore à l’autre bout de la ligne. Damien raccrocha et déposa l’appareil sur la commode.
 	— Franchement, je pense que je l’aimais mieux quand il me lançait des dossiers à la tête et me disait de foutre le camp de son bureau.
 	Elle s’assit et il vint prendre place à côté d’elle sur le lit, raccrochant une mèche de ses cheveux derrière son oreille. Ariane pressa son visage contre sa main. Il s’était produit un profond changement chez lui depuis cette nuit dans le désert. Il était encore en bonne partie cet assassin irrévérencieux et agaçant avec qui elle était tombée amoureuse, mais il semblait… satisfait. Heureux. Et pas du tout réservé en ce qui concernait son amour pour elle.
 	Ariane était pratiquement certaine que leurs amis trouvaient cela détestable, mais lorsque quelqu’un était en amour avec un homme comme Damien Tremaine, ça faisait partie de la vie. Et elle n’échangerait pas une seule seconde de cette vie.
 	— Qu’est-ce qu’il voulait cette fois ? demanda Ariane, que l’expression mécontente de Damien avait rendue perplexe.
 	— Toi, je pense, sur un petit pain chaud enduit de crème. Il m’a demandé de te remercier d’accepter tout ça. Encore.
 	Elle éclata de rire. La fascination évidente d’Alistair Drake à son endroit était devenue un sujet continuel de plaisanterie parmi leurs amis. C’était flatteur, supposa-t-elle. Et Drake était un homme intéressant. Mais elle soupçonnait que son intérêt avait davantage à voir en fin de compte avec le fait d’intégrer une Grigori, même dont le sang était mêlé, à la Maison des Ombres.
 	— Quoi d’autre voulait-il ? demanda-t-elle.
 	Damien cligna des yeux.
 	— Quoi ? Désolé, je pensais à la crème sur le petit pain. Oublions ça. Il voulait… si l’idée ne nous semblait pas trop terrible… que nous retournions à la maison.
 	Elle haussa les sourcils.
 	— À Seattle, tu veux dire ?
 	Damien n’avait pas soufflé mot à propos d’un retour dans l’État de Washington, même si elle savait qu’il allait finir par vouloir faire quelque chose de cet appartement rempli d’objets qu’elle n’avait pas encore vu. Mais il était temps… temps de recommencer à vivre. Drake leur avait généreusement accordé le temps de récupérer après tout ce qui s’était produit, mais récemment, il avait appelé Damien de plus en plus souvent. Il était devenu évident qu’il voulait déterminer comment adapter ses activités pour tenir compte de leur nouvelle situation.
 	En particulier depuis que Damien l’avait informé que lui et Ariane ne venaient plus l’un sans l’autre, ce qui fit immédiatement saliver Drake devant les possibilités qui s’offraient ainsi à lui.
 	Damien s’allongea près d’Ariane et s’adossa, détendu, contre la tête du lit.
 	— Oui, eh bien, nous allons beaucoup voyager étant donné qu’il veut que nous recueillions des renseignements sur ce que le démon est parti fomenter. C’est ce qui arrive quand on se fait trop d’amis en haut lieu. Moins de temps à rôder furtivement et à poignarder les gens, plus de visites dans de petites librairies à donner la chair de poule dirigées par… eh bien, je ne sais pas, mais je jure qu’il était en partie un troll. Oh, et nous devrons lécher des bottes. Il n’y a rien comme s’occuper de relations publiques pour les Ombres.
 	Ariane frotta sa main contre la sienne. Tout ceci lui paraissait fascinant, mais elle voulait s’assurer que Damien n’allait pas s’enfermer dans une vie monotone. Il avait rampé dans l’ombre depuis si longtemps.
 	— Ça va te manquer ? De rôder et de poignarder ?
 	Il lui adressa un sourire chaleureux.
 	— Non. À vrai dire, je pense que ça ne m’amuse plus depuis longtemps. J’étais seulement trop occupé à me foutre de tout pour le remarquer. Ce sera intéressant, je pense. La Maison des Ombres fait toutes sortes de choses et n’offre pas que de vils services de base. Il était grand temps que je prenne une autre direction. Nous allons voyager à travers le monde. Je vais pouvoir te montrer tout ce que tu as raté sans trop m’inquiéter d’être décapité.
 	Elle adorait imaginer cette situation. Elle souhaitait de tout son cœur voir le monde, et Damien était l’homme parfait pour le lui montrer. Même si elle ne croyait absolument pas qu’il puisse s’abstenir de trouver des problèmes dont ils devraient s’occuper.
 	— De toute façon, dit Damien, sans tenir compte des voyages, il faut que nous trouvions un foyer quelque part et Drake aimerait que nous soyons le plus près possible de son immense pile de paperasse.
 	— Ah, fit Ariane en riant. J’aimerais voir Seattle. Et la véritable Maison des Ombres. Et cet appartement dont tu ne parles jamais.
 	— Je ne veux pas que tu le voies, répondit Damien.
 	Ariane haussa les sourcils, étonnée du ton tranchant qu’il avait adopté. Elle pensait qu’il avait fini de lui cacher des choses. Depuis cette terrible nuit dans le désert, il lui avait donné tout ce qu’elle aurait pu espérer, s’abandonnant finalement, la laissant pénétrer dans son monde. C’était une désagréable surprise que de constater qu’il voulait encore cacher son petit antre du dragon : cela lui semblait avoir si peu d’importance maintenant.
 	Mais quand il poursuivit, elle comprit.
 	— Je veux dire, je suppose que tu peux voir l’appartement, mais je ne veux pas y vivre. C’était seulement un endroit pour garder des choses. Il ne m’a jamais vrai-ment appartenu. Aucun lieu ne m’a jamais vraiment appartenu.
 	Il fit courir un doigt le long du bras d’Ariane, la faisant frissonner, puis poursuivit :
 	— Je veux notre propre nid de pie, comme tu l’as déjà appelé, fit-il les yeux brillants. Je veux une maison et je veux que nous la remplissions d’objets ridiculement dispendieux et brillants que nous rapporterons de nos voyages. Je veux construire un foyer, Ariane. Avec toi.
 	Il n’aurait rien pu dire qui lui fasse davantage plaisir.
 	— Vraiment ? demanda-t-elle, puis elle éclata de rire quand il la renversa sur le dos pour frotter son nez contre le sien en ronronnant.
 	— Oui. Nous allons chercher une maison. Je vais te rendre folle. Et ensuite, avant d’y mettre quoi que ce soit, nous allons faire l’amour dans chaque pièce, pour la chance.
 	— Tu as une mauvaise influence sur moi, répondit Ariane en l’attirant contre elle pour un baiser.
 	Il émit un petit bruit de contentement et le ronronnement s’intensifia. Il esquissa contre sa bouche un sourire qui la surprit.
 	— Quoi ? demanda-t-elle.
 	— Ce n’est plus moi, chaton, c’est toi. Je t’ai fait ronronner. C’est terriblement sexy.
 	— Le ronronnement, fit-elle en riant, heureuse du fait d’avoir acquis une telle chose en se liant à lui. Ce sera le pelage ensuite.
 	L’idée ne sembla pas déranger Damien.
 	— Je l’espère. Nous pourrions aller rôder ensemble la nuit, toi et moi.
 	Elle eut un sourire narquois.
 	— Ou peut-être qu’il va te pousser des ailes et que nous pourrons aller voler ensemble.
 	Son visage devint immédiatement pâle.
 	— Si elles sont là, je ne veux pas le savoir. Ça ne m’intéresse pas le moindrement de voler quand je peux garder les pieds fermement sur le sol.
 	— Drake t’adorerait.
 	— Drake peut oublier ça. Le seul amour qui m’intéresse, c’est celui que j’ai envers toi.
 	Ariane fit courir ses doigts dans les cheveux de Damien, songeant qu’elle n’avait jamais vu de toute sa vie un homme si parfaitement imparfait… et qu’elle ne l’échangerait contre rien au monde.
 	— Je t’aime. Chaque petite partie de toi, dit-elle.
 	Damien s’étendit sur elle, un petit sourire de malice rendant ses yeux bleus comme un ciel nocturne.
 	— Je t’aime aussi, Ariane. Mais il y a sûrement des petites parties que tu aimes plus que d’autres. Voyons voir si nous pouvons trouver lesquelles…
 	Dans l’obscurité, l’ange et l’ombre s’unirent pour ne faire qu’un.
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 CHAPITRE 1





 	Quelque part à Sasan Gir, État du Gujarat, Inde
 
 	Il se réveilla dans l’obscurité.
 	Quand ses sens lui revinrent, il eut du mal à comprendre ce qui se passait. Il sentit d’abord le poids de son corps comme un manteau mal ajusté, inconfortable, inconnu. Les muscles de son visage se contractèrent. Il fronça les sourcils. Pourquoi était-il si froid ? Pourquoi était-il… quoi que ce soit ?
 	Des fragments épars de souvenirs nageaient désespérément à la surface, des ombres dans l’obscurité. Quand il essaya de les saisir, ils disparurent. Irrité, il prit une inspiration puis s’arrêta, ébahi, alors que l’air s’engouffrait dans ses poumons depuis longtemps inactifs. Tasmin ouvrit les yeux.
 	Arre, kyaa ?
 	Il sentit l’humidité froide sur sa peau, entrevit la pierre brute au-dessus de lui dans la pénombre. Il pouvait sentir la même pierre sous lui, mais plus lisse. Sa poitrine était nue, tout comme ses pieds. Des mots s’entremêlèrent dans son esprit, certains dans une langue qu’il n’avait jamais entendue, mais que, d’une quelconque manière, il comprenait comment utiliser.
 	Où… suis-je ?
 	Hésitant, il bougea les doigts, puis les orteils. Il inspira de nouveau, trouvant la sensation étrange. L’air était humide, mais curieusement doux. Il avait le goût de la vie. Et avec ce simple goût lui vint la faim, et il se rappela ce qu’il était.
 	Un guerrier. Un magicien. Un vampire.
 	Rakshasa.
 
 	Tasmin entendit le mot émerger du plus profond de lui-même, murmuré par une voix qui n’était pas la sienne. Alors, le brouillard qui avait envahi son esprit commença à se dissiper et des images de son passé se mirent à surgir des ténèbres. Tant de visages qu’il avait connus, leurs voix s’élevant et retombant dans la musique de leurs langues maternelles.
 	Maintenant… le silence.
 	Il se redressa lentement en position assise, vérifiant instinctivement son mouvement, ses muscles, et il regarda autour de lui. Malgré l’obscurité, il pouvait voir qu’il se trouvait dans une petite grotte, à peine assez haute pour qu’un homme puisse s’y tenir debout. Il n’y avait rien d’autre dans la pièce. Que lui.
 	Il était seul.
 	Et pourtant, il sentait quelque chose, une énergie qui flottait dans l’espace comme un sombre et malveillant visiteur. Peut-être quelqu’un était-il venu vérifier son état. Peut-être était-ce le sentiment qui subsistait encore de la présence de celui qui l’avait placé ici. Encore une fois, Tasmin se demanda ce qui s’était produit pour qu’il ait été brutalement séparé de ses frères et placé seul dans une grotte creusée à la main. Était-il mort ?
 	Nous avons dormi, murmura l’étrange voix dans sa tête. Suffisamment longtemps pour que le monde se transforme plusieurs fois. Mais nous respirons de nouveau, et tous les autres sont partis.
 	Il secoua brusquement la tête pour réduire au silence cette voix inconnue. Ces pensées remontant des profondeurs de son esprit ne lui semblaient pas être les siennes. Des échos, espéra-t-il, seulement des échos de ce qu’on lui avait fait ici. Il allait retrouver ses frères et tout irait bien. Combien de temps avait-il dormi ? Des mois ? Une année ?
 	Il lui fallut un certain temps pour retrouver son équilibre sur ses pieds qui n’étaient plus habitués à le soutenir. Mais quand il le fit, il bougea de manière aussi fluide et naturelle qu’il l’avait toujours fait. Il n’y avait qu’une seule direction à prendre. Cette grotte semblait peu profonde, seulement d’une grandeur qui puisse le contenir. Une cachette.
 	Ou une tombe.
 	Agacé à cette idée, Tasmin s’éloigna du mur du fond, le tissu de son simple dhoti frôlant contre ses jambes. La pierre était dure sans être inconfortable sous ses pieds, sous sa main qu’il faisait glisser le long du mur. Ses sens étaient aiguisés en raison de son appétit réveillé. Il se sentit merveilleusement, délicieusement vivant alors que son cœur reprenait son rythme lent et régulier dans sa poitrine.
 	Ce soir, il allait célébrer. Lui et ses frères allaient chasser et fêter. Il allait boire jusqu’à ce qu’il soit rassasié par le sang vivifiant et ensuite, ils allaient traquer ceux qui lui avaient fait ça. Une image lui traversa l’esprit, celle d’une reine brutale dont la haine pour son espèce n’avait d’égal que son amour pour elle-même. Il était pratiquement certain que les Ptolémée l’avaient enchaîné dans ce sommeil profond, peut-être avec l’aide de certains des individus les plus vils de sa lignée, ceux qui se tapissaient dans l’ombre, seuls. Il allait se venger… bientôt.
 	Mais pas tout de suite.
 	L’entrée de la grotte était petite, le plafond s’étant abaissé au point où Tasmin dut s’agenouiller pour écarter l’épaisse végétation qui la dissimulait. La lumière, douce et atténuée comme toujours à la fin de la journée, commença à filtrer à travers les couches de lierres qu’il écartait. Il entendit le chant d’un oiseau, le murmure de la forêt qui lui avait servi de foyer pendant tant d’années. Les sons familiers et réconfortants du Gir.
 	Quand les premiers rayons de lumière faible atteignirent sa peau, Tasmin retira brusquement sa main avec un gémissement de surprise. Une douleur atroce lui parcourut le bras et il ramena sa main contre sa poitrine, confus.
 	Arre !
 
 	Au cours du siècle qu’il avait vécu, il avait renforcé sa tolérance au point de pouvoir supporter même les rayons les plus brillants du soleil pendant de longues périodes s’il le souhaitait. C’était un don de sa lignée, un parmi plusieurs. Le soleil ne l’avait pas brûlé depuis qu’il était un novice, jeune et inexpérimenté. Même s’il avait dormi pendant une année, un rayon de soleil n’aurait pas dû avoir cet effet.
 	Il crut entendre dans les tréfonds de son âme un rire semblable au bruissement doux d’un tissu.
 	Un soupçon mêlé d’horreur s’insinua lentement en lui tandis qu’il avançait, une main devant lui dans l’obscurité et il vit sa peau cendrée comme si on lui avait retiré son sang et qu’on l’avait couverte de poussière. Un cadavre. Une fumée montait paresseusement de l’endroit où la lumière l’avait touché.
 	Et il comprit. Pour avoir dormi si longtemps, pour être devenu cette chose morte et spectrale…
 	Il ne s’était pas écoulé une année.
 	Il s’était écoulé des siècles.
 	Tasmin se mit à trembler de rage, de peur et de faim, perdu dans cet endroit étrange, perdu dans ce qu’il était devenu. Il ouvrit la bouche, étirant ses lèvres desséchées sur de longs crocs étincelants.
 	Et avec la voix d’un lion, il rugit.
 	
 




 CHAPITRE 2





 	Six mois plus tard
 
 	Tipton, Massachusetts
 
 	Ne me regarde pas comme ça, Grimm. Nous avons presque fini.
 	Le gros terre-neuve noir lui adressa un autre regard insistant et triste avant de pousser un long soupir de souffrance et de regarder de nouveau devant lui. Bay Harper eut un petit sourire narquois tandis qu’elle continuait à toiletter ses pattes de devant. Grimm était peut-être contrarié maintenant, mais une fois le retour à la maison, l’énorme chiot allait immédiatement se mettre en quête de gâteries et d’affection.
 	Heureusement, il n’était pas rancunier. Elle avait quelques clients qui l’étaient… mais elle n’avait pas à vivre avec eux.
 	Bay poursuivit son travail en fredonnant au rythme de la musique qui jouait dans l’atelier, heureuse d’avoir pu prendre son après-midi pour se détendre et s’occuper de son chien. Elle ne s’était pas rendu compte à quel point elle avait besoin d’une pause, si courte soit-elle. Il n’était pas exagéré de dire que sa vie était remplie ces jours-ci.
 	C’était, supposa-t-elle, ce qui arrivait quand votre meilleure amie se transformait en un vampire super puissant et qu’elle avait besoin de votre appui moral. Malheureusement, elle ne pouvait se comparer avec personne qui eut connu des expériences semblables.
 	— Merde, murmura Bay tandis que sa dernière conversation avec Lily lui revenait à l’esprit. Je dois encore passer l’aspirateur. Lily vient regarder un film demain soir.
 	Malgré l’humiliation qu’il subissait en ce moment, Grimm agita légèrement sa queue touffue en entendant le nom de Lily et Bay sourit. Le terre-neuve avait des doutes sur tous ceux qui résidaient actuellement dans le manoir Bonner, mais la propriétaire figurait parmi ses préférés.
 	Ils étaient donc deux.
 	Lily MacGillivray, anciennement Lily Quinn, avait changé sous certains aspects depuis qu’elle avait découvert qu’elle était la seule héritière d’une ancienne lignée de vampires. Les crocs, d’abord. L’incapacité permanente, aussi, de prendre des bains de soleil. Mais nonobstant les trucs surnaturels incroyables, Lily était toujours Lily. Gentille, loyale, drôle et avec une volonté d’acier. Et elle aimait encore les bons films d’action et d’aventures mettant en vedette des super héros avec des vêtements serrés.
 	Bay balaya distraitement de la main une grosse boule de poils noirs qui s’était fixée sur le devant de sa salopette Scooby-Doo et souffla de son visage une boucle blonde échappée de sa queue de cheval. Elle travailla rapidement, se concentrant tandis qu’elle pinçait des touffes de poils entre ses doigts et les coupait avec les ciseaux. Pour le moment, le pelage de Grimm était incroyablement doux, sentant légèrement l’après-shampooing à odeur de biscuit sucré qu’elle avait utilisé.
 	— Bon chien, fit-elle d’une voix douce.
 	Pour un animal qui avait été beaucoup négligé pendant sa première année avant qu’elle vienne à sa rescousse, Grimm lui avait accordé rapidement une confiance totale. Elle se dit que le fait de le gâter terriblement avait sans doute quelque chose à y voir. Il était si gentil que Bay se demandait pourquoi elle avait mis tant de temps avant d’adopter son propre chien. Il était drôlement plus gratifiant que tous les amis de cœur qu’elle avait eus.
 	À la porte de l’atelier, la cloche tinta joyeusement tandis que quelqu’un entrait. Bay entendit à peine le bruit, sachant que c’était soit quelqu’un qui s’arrêtait pour prendre un rendez-vous soit quelqu’un qui venait acheter un des produits de toilettage parmi la petite sélection qu’elle conservait. Shelby, l’étudiante qu’elle avait embauchée comme commis à temps partiel, pourrait s’en occuper.
 	Grimm tourna de nouveau la tête, fixant cette fois la porte d’entrée. Un son bizarre se mêla à la musique, puis Bay s’arrêta et prêta l’oreille. Il lui fallut une minute pour découvrir de quoi il s’agissait… et quand elle le fit, elle fut surprise.
 	Elle n’avait jamais entendu Grimm gronder auparavant, pas une seule fois au cours des six mois depuis qu’elle l’avait.
 	Mais c’était de toute évidence ce qu’il faisait maintenant.
 	— Ça va, mon garçon, fit-elle en lui caressant le flanc d’une main rassurante.
 	Les yeux du terre-neuve restaient fixés sur l’entrée vide. C’était comme si elle n’était même pas là.
 	Elle entendit un fracas et un cri aigu provenant du devant de la boutique. Le cœur de Bay ne fit qu’un bond tandis qu’elle serrait le poing autour des ciseaux de toilettage, un million d’images terribles lui traversant l’esprit en un instant.
 	C’est le milieu de la journée, personne ne vole un magasin au milieu de la journée, ça doit être un cinglé, oh, mon Dieu, et s’il a un pistolet, mon Dieu, mon Dieu, mon Dieu…
 	Grimm leva la tête et aboya, puis s’élança rapidement en bas de la table.
 	— Grimm, non ! cria-t-elle, mais il courait déjà, disparaissant par la porte.
 	Bay se précipita à sa suite, craignant que si quelqu’un était venu avec une arme, cette personne abattrait certainement un chien qui ressemblait à un ours. Si ce n’était qu’un cambriolage, Bay s’en fichait… elle préférait perdre son argent que son chien.
 	Elle s’élança vers la porte, tourna le coin et s’arrêta brusquement dans la petite salle d’attente. Grimm avait cessé d’aboyer, mais s’était tout de suite placé entre elle et l’homme sur le plancher, se servant de son énorme corps comme d’une barricade.
 	— Bay, souffla Shelby tandis qu’elle contournait le comptoir pour s’approcher d’elle, les mèches roses dans sa chevelure foncée s’agençant avec la teinte de ses joues. Il est entré en titubant, puis il s’est évanoui ! Tu penses que c’est un drogué ou quelque chose du genre ?
 	Bay demeura silencieuse pendant un moment, regardant l’homme qui gisait, jambes écartées, dans un fouillis de bouteilles de shampoing au milieu de la pièce. Il avait emporté son étagère de nouveaux produits dans sa chute. Au premier regard, elle vit qu’il était beaucoup trop jeune pour avoir une crise cardiaque, mais des choses plus étranges s’étaient déjà produites.
 	La pensée qu’il puisse mourir sur son plancher pendant qu’elle le regardait bouche bée la poussa à l’action.
 	— Peut-être que nous devrions appeler le 911, dit Bay.
 	Elle repoussa Grimm avec un certain effort, se précipitant aux côtés de l’homme et s’accroupissant devant lui. Il gisait sur le ventre et elle ne pouvait voir que son profil. Elle sut immédiatement qu’elle ne l’avait jamais vu de sa vie.
 	Grimm la rejoignit, pressant sa tête contre l’épaule de Bay pour sentir l’homme d’un air inquiet. Sa queue, un indicateur incontournable de son humeur, était tendue derrière lui. Le chien émit un sourd gémissement de déplaisir.
 	Bay se pencha sur le corps pour le sentir également. Pas d’alcool — elle ne perçut qu’une vague odeur intrigante d’épices qui était très… mâle. Bonne eau de Cologne, se dit-elle avant d’écarter cette pensée. En voyant la poitrine de l’homme se soulever et s’abaisser lentement au rythme indubitable de sa respiration, elle se sentit envahie par le soulagement en même temps que par une forte poussée d’adrénaline. Il n’était pas mort. Un toxicomane, peut-être, bien qu’il n’en ait pas l’air.
 	Ou peut-être qu’il est simplement malade.
 	Elle jeta de nouveau un coup d’œil à son visage, juste assez rapidement pour constater qu’il était loin d’avoir l’air malade. En fait, il était superbe.
 	— Monsieur ? demanda-t-elle d’une voix forte en lui secouant l’épaule. Monsieur, vous m’entendez ?
 	Un petit grognement lui indiqua qu’il revenait à lui… du moins l’espérait-elle.
 	— Si vous pouvez m’entendre, j’appelle tout de suite une ambulance. Quelqu’un viendra vous aider.
 	Elle fit un geste en direction de Shelby, qui se dirigea vers le téléphone sur le comptoir. Bay avait à peine commencé à tourner de nouveau la tête vers l’homme qu’il se remit sur pied au milieu des bouteilles de shampoing, bougeant si rapidement qu’elle vit à peine ce qui arri-vait. Elle sentit un courant d’air contre sa joue, puis il était debout, s’écartant de l’endroit où il s’était évanoui. Il avait porté une main à sa tempe et grimaçait comme si sa tête lui faisait mal.
 	Bay se releva rapidement, puis posa une main protectrice sur son chien qui, une fois encore, se plaçait entre elle et l’étranger en poussant une série d’aboiements menaçants.
 	Les yeux de l’homme passèrent rapidement du chien au désordre sur le plancher, puis aux deux femmes qui le regardaient, les yeux écarquillés. Il cracha un mot dans une langue que Bay ne comprit pas, puis tendit une main alors que l’autre lâchait sa tempe.
 	— S’il vous plaît… attendez un moment. Je ne vais pas vous faire de mal.
 	Il avait une chaude voix de ténor à la fois douce et autoritaire. Son accent était légèrement britannique, mais avec quelque chose d’exotique.
 	— Vous devez partir, dit Shelby d’une voix tremblante.
 	— Shelby, fit Bay d’un ton de doux reproche.
 	Quoi qu’il se soit passé ici, il ne leur servait à rien de paniquer. Mais quand elle regarda son amie, elle constata que quelque chose n’allait vraiment pas. Shelby était devenue pâle comme un drap, ses grands yeux sombres fixant le visage de l’homme.
 	— Shelby, dit-elle d’une voix plus rude en espérant détourner son attention.
 	Elle n’avait jamais vu un regard comme celui qu’avait son amie en ce moment… et espérait ne jamais le revoir.
 	— Ses… yeux… murmura Shelby.
 	Bay regarda vivement l’homme et quand ses yeux croisèrent les siens, elle comprit finalement.
 	Le gars qui venait de renverser son étagère de shampoings n’était pas humain. Loin s’en fallait.
 	Ses yeux avaient la couleur brillante de l’or, une couleur plus semblable au métal fondu que les teintes nuancées qu’elle avait vues parmi les loups-garous de la dynastie de Lily. Le regard était intense, fascinant. Il la toisa fixement pendant un moment qui lui parut une éternité et, dans sa tête, elle entendit la voix de l’homme aussi clairement que s’il lui avait parlé à l’oreille. C’était beaucoup trop intime et pourtant, elle ne put s’empêcher de frissonner.
 	Reste calme. Je voudrais te parler.
 	Il tourna les yeux vers Shelby qui, maintenant, manipulait gauchement le téléphone. Bay entendit immédiatement se régulariser les respirations terrifiées, gémissantes, de Shelby, l’entendit raccrocher le téléphone, puis s’asseoir doucement sur le tabouret derrière le comptoir. Elle ne prononça pas un mot.
 	— Alors tu es un vampire, dit lentement Bay, l’adrénaline courant encore à travers ses veines.
 	Seule la présence rassurante de Grimm l’empêchait de se précipiter vers la porte. De toute façon, s’il voulait l’attraper, il le ferait. Elle aurait dû savoir ce qu’il était aussitôt qu’il s’était relevé ; aucun humain n’aurait pu bouger aussi rapidement.
 	— J’ignore comment il se fait que tu sois dehors au milieu de l’après-midi, mais quelle que soit ta raison de venir ici, je ne peux pas t’aider.
 	Étant donné que ses jambes lui semblaient comme du Jell-O, Bay se réjouit que sa voix parût si ferme.
 	L’homme ne dit rien, et son expression ne révélait rien non plus. Et malgré elle, malgré le fait de savoir qu’elle était en présence d’une créature qui venait tout juste de réduire son employée à un état de stupeur heureuse, une créature qui se trouvait à l’extérieur durant le jour alors que cela aurait dû lui être impossible, Bay sentit l’attirance physique du vampire la frapper comme un coup de poing.
 	Ils sont tous superbes. Tu y es habituée, se dit-elle, furieuse de sentir la façon dont son cœur s’accélérait. Et une petite voix traîtresse au fond de son esprit répondit, ils sont peut-être tous magnifiques… mais pas à ce point-là.
 	Ses yeux remarquables, très enfoncés et en amande, la regardaient sans broncher de dessous une paire de longs sourcils foncés. Son nez était bien dessiné, ses lèvres, désespérément attirantes et sa mâchoire carrée était recouverte d’une barbe de quelques jours. Ses cheveux, ondulés et noirs comme le charbon, étaient taillés suffisamment courts pour ne pas lui tomber dans les yeux, mais suffisamment longs pour être ébouriffés, et Bay dut s’efforcer de détourner le regard quand ses doigts se replièrent instinctivement dans sa paume, pour éviter de les passer à travers et sur chaque centimètre de la peau bronzée de l’étranger.
 	Ce fut finalement le grognement doux de Grimm qui lui fit reprendre ses esprits. Elle cligna rapidement des yeux et secoua la tête en s’assurant de ne pas croiser de nouveau le regard du vampire. Lily avait été très claire sur la façon de se protéger des membres moins bien élevés de son espèce et Bay s’en réjouit. La pauvre Shelby allait demeurer dans son propre petit monde jusqu’à ce que le gars parte, et Bay savait qu’elle ne se souviendrait de rien. Un puissant envoûte-ment pouvait vraiment provoquer de drôles de choses chez une personne.
 	Elle ne voulait pas que son propre cerveau soit affecté en plus.
 	Il prit finalement la parole.
 	— Tu es une amie de la dirigeante des Lilim, n’est-ce pas ? demanda-t-il. Lily MacGillivray. Et tu es Bailey Harper. C’est le renseignement qu’on m’a donné.
 	— Donné par qui ? demanda Bay en réprimant le frisson de peur qui lui parcourait l’échine.
 	Il avait dit qu’il n’avait pas l’intention de leur faire du mal, mais d’habitude, les vampires ne se présentaient pas chez elle. En particulier des vampires somnambules aux yeux fous et ayant du mal à demeurer conscients.
 	Il se pencha pour ramasser une paire de lunettes de soleil sur le plancher et elle fut de nouveau frappée par sa grâce naturelle. Cela n’aurait pas dû la surprendre. La majorité des vampires qui se trouvaient maintenant à Tipton avaient d’abord été des Cait Sith qui avaient la faculté de se transformer en chat avant de se joindre à la dynastie de Lily. Tous possédaient de la grâce et de la beauté à revendre. Mais il y avait quelque chose de différent chez celui-ci, quelque chose de plus. Et elle se détesta un peu tandis que ses yeux parcouraient le corps mince et musclé que même son léger blouson et son jean flottant ne pouvaient dissimuler.
 	Bay serra les dents et prit une inspiration, essayant de se recentrer.
 	Le vampire mit ses lunettes. C’était un petit soulagement, mais elle allait s’en satisfaire, même s’il était énervant de savoir qu’il l’observait de derrière ses verres. Il la regarda silencieusement pendant un moment, la fixant avec une telle intensité que Bay se sentit lentement rougir. Finalement, il parla et réussit à l’étonner.
 	— Je… m’excuse, dit-il en fronçant légèrement les sourcils tandis qu’il jetait un coup d’œil au gâchis qu’il avait provoqué en tombant. Commençons par le début. Je m’appelle Tasmin Singh. Je peux sortir au grand jour parce que c’est une aptitude de ma lignée. Et je cherche ton amie parce que…
 	Il s’interrompit pendant quelques instants, puis détourna les yeux.
 	— C’est une longue histoire, termina-t-il.
 	— Quelque chose à voir avec ton évanouissement au milieu de ma boutique ? demanda Bay.
 	Ses traits se durcirent pendant un instant avant que son expression ne redevienne normale.
 	— Peut-être. J’ai dormi beaucoup plus longtemps qu’il n’est naturel et j’ai l’impression d’être encore en train de… m’adapter. Ça devrait passer avec le temps. Je suis venu ici parce que je cherche des réponses. La reine des Lilim doit connaître ceux qui peuvent les trouver. J’en suis certain.
 	Bay haussa les sourcils en entendant sa mystérieuse réponse. Il y avait chez lui quelque chose d’anormal, une chose sur laquelle elle ne parvenait pas à mettre le doigt et qui allait bien au-delà de son étrangeté évidente. Malheureusement, ça ne le rendait pas moins fascinant à ses yeux.
 	— D’accord, fit-elle avec difficulté. Eh bien, Tasmin, tu, hum, tu aurais mieux fait d’attendre la tombée de la nuit et d’aller frapper à la porte de Lily. Qui que ce soit qui t’ait dit où me trouver aurait pu te dire où la trouver.
 	Elle pencha la tête dans sa direction.
 	— Pourquoi ne pas t’être simplement rendu là ? Tu vois bien que je ne suis pas un vampire. Je ne suis qu’une toiletteuse pour chiens.
 	L’espace d’une fraction de seconde, elle crut apercevoir un vague sourire sur le visage de l’homme. Pendant ce bref instant, ses lèvres étaient devenues douces, sensuelles, et elle sentit son estomac se nouer de plaisir.
 	Non. Non, non, non. Elle aimait les choses excentriques, hors de l’ordinaire et même bizarres. Les choses. Pas les mecs. Parce que chaque fois qu’elle était attirée par une de ces qualités chez un mec, elle finissait par le regretter. Et ce gars paraissait à peu près aussi peu dangereux qu’un tigre blessé.
 	— Je vois. Tu as pris une très noble bête comme gardien.
 	Elle caressa de la main le dos de Grimm, ne sachant trop si Tasmin lui servait un compliment ou s’il était seulement sarcastique. Grimm se pressa contre elle et gronda de nouveau en direction du vampire. Le bruit n’était pas fort, mais c’était un avertissement clair.
 	— Il est noble, fit Bay d’une voix égale. Plus que la plupart des gens parviennent à l’être. Et il sait très bien juger les gens.
 	Tasmin inclina légèrement la tête, toute trace de sourire disparue.
 	— Je n’en doute pas. Les bêtes ont souvent cette qualité. Le fait qu’il t’ait choisie est un bon indice.
 	Elle cligna des yeux.
 	— Oh. Je… merci.
 	Elle tenta de réprimer le plaisir qu’elle ressentait devant ce simple compliment. Ce que cet étrange et magnifique vampire pensait d’elle n’avait pas d’importance.
 	— Ça n’explique pas pourquoi tu es venu ici.
 	— Le soleil est encore haut. J’avais un peu de temps à perdre. Et je me demandais quel type de mortelle pouvait être vue comme une si grande amie aux yeux d’une puissante reine. Je ne suis pas certain si votre relation signifie que je devrais m’attendre à ce qu’elle soit sage ou complètement imprudente.
 	Il la toisa de nouveau.
 	— En tout cas, tu es différente de ce à quoi je m’attendais.
 	Bay plissa les yeux. Elle savait qu’elle était un objet de curiosité parmi les vampires d’ici, une mortelle sans aucun intérêt apparent envers ce que Lily pouvait lui offrir sauf l’amitié. Mais elle n’aimait pas que le premier étranger venu la regarde comme un monstre de foire.
 	— Eh bien, dit-elle avec raideur, je suis telle que tu me vois. Je ne suis pas si intéressante. Maintenant, si ça ne te dérange pas, j’ai des choses à faire avant de fermer boutique et j’ai besoin de mon employée.
 	Elle tourna la tête vers Shelby, qui feuilletait négligemment un magazine avec une expression rêveuse. Elle se sentit mal à l’aise en constatant que l’envoûtement était encore aussi puissant.
 	— Est-ce que ça n’aurait pas dû être disparu maintenant ? demanda Bay.
 	— Ça disparaîtra quand je le déciderai.
 	Bay lui jeta un regard dur.
 	— Ce n’est pas comme ça que ça fonctionne.
 	— C’est comme ça que je fonctionne.
 	L’arrogance prosaïque de sa déclaration déclencha finalement la colère de Bay. Elle écarta toute crainte qui l’habitait encore et contourna rapidement Grimm, puis s’avança à grands pas jusqu’à Tasmin. Malgré les lunettes de soleil, elle vit sa surprise et dut réprimer un mince sourire. Nul doute qu’il s’attendait à ce qu’une chétive mortelle s’écrase devant lui. Mais ce n’était pas ainsi qu’elle fonctionnait.
 	Bay s’arrêta à quelques centimètres de lui et regarda d’un air furieux son visage impassible. Le fait d’être si proche de lui, et maintenant conscient et la regardant, la désarçonna momentanément. Il était exactement de la bonne taille — peut-être deux mètres — pour bien se lover contre lui, suffisamment grand pour l’enlacer, mais assez petit pour l’atteindre si elle se soulevait sur la pointe des pieds pour presser sa bouche contre la sienne…
 	Son odeur était plus forte maintenant, enivrante. Et elle se sentit encore plus en colère de devoir réprimer un autre élan de désir à son endroit. Elle ne laissait jamais les hommes la rendre mal à l’aise. C’était une question de fierté pour elle. Alors pourquoi ne pouvait-elle pas garder son assurance avec celui-là ?
 	— Écoute, fit-elle d’une voix dure. J’ignore ce que tu es ou ce qui ne va pas chez toi, mais si tu veux découvrir à quoi ressemblent les Lilim, je te suggère d’aller dans cette direction. Je suis sûre que, d’une manière ou d’une autre, tu trouveras réponse à tes questions… si les loups ne te dévorent pas avant. Maintenant, si tu veux bien m’excuser, j’ai d’autres choses à faire que de satisfaire ta curiosité.
 	Elle commença à se retourner et sentit la main du vampire se refermer sur son poignet, non pas fermement, mais avec une force maîtrisée dont elle savait qu’elle pourrait broyer ses os s’il le désirait. La fureur l’envahit soudainement alors qu’elle se retournait brusquement vers lui.
 	— Qu’est-ce que…
 	Mais elle s’interrompit en voyant son expression, ses lèvres retroussées révélant des crocs étincelants. C’était l’expression féroce d’une créature qui n’avait rien d’humain, celle d’un tueur. Et la voix qui sortit de sa gorge ne ressemblait en rien au ronronnement sensuel d’avant.
 	— Tu oses me tenir tête, humaine ?
 	Les mots semblaient avoir été traînés dans le gravier et l’huile extirpée des profondeurs de sa poitrine.
 	Puis il poussa un cri, sa tête rejetée vers l’arrière, son corps s’arquant comme si un courant électrique venait de le traverser. Les lunettes de soleil retombèrent sur le sol avec un bruit sec, et Grimm aboya juste derrière elle, même si le son semblait étrangement lui parvenir de loin. Les yeux de Tasmin croisèrent de nouveau les siens et toute la douleur et la peur qu’elle y perçut en cet instant la boulever-sèrent. Sa main se serra sur son poignet avant de se relâcher.
 	— Aide-moi, souffla-t-il.
 	Elle avait réussi à le saisir à temps pour amortir sa chute, s’accroupissant lentement avec Tasmin dans les bras. De toute évidence, cet homme avait besoin de bien davantage que des réponses.
 	Mais en ce moment, il avait besoin d’aide. Il avait besoin d’elle.
 	Même si elle s’en voulait pour ça, même si elle avait déclaré que les problèmes des vampires ne la concernaient pas, Bay savait qu’elle était dans les ennuis jusqu’au cou. Sa compassion avait toujours autant constitué sa force que son talon d’Achille.
 	Et cette fois, quoi qu’il arrive en fin de compte, elle n’allait pas pouvoir simplement tourner les talons.
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